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Une RECAPITULATION exacte 
De toutes les demarches 
De ce ſage Politique 
Depuis le 5 Septembre 1761, 
Qu' il quitta le Miniſtere, 5 
; * au 30 Juillet 1766, 
Qu'il tut cree 
CoMTE DE CHATHAM, 
Et 9 dn ſceau prive 
e, 
Cont une Eſpace de pres 
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TN Monazque, qui pour 
connoitre le monde par 

lui meme condeſcend a ſe dẽ- 
pouiller pour ainſi dire de la 
majeſte du tro6ne, & veut en 
particulier parcourir les diffé- 
rents Etats de Europe dans 
Punique vue d'etendre ſes lu- 
mieéres, 


Li 


mieres, & de tourner au pro- 


fit de ſes peuples le produit de 
ſes decouvertes;un Monarque, 


qui ayant regu du ciel Pautoa 
rite la plus illimitte fur ſes 


ſujets, d&bute par vouloir les 


 affranchir de Feſclavage ®, un 
Monarque enfin, qui en reglant 
le cours de ſes voyages, ſe de- 


cide à commencer par Ile ou 
la liberté ſemble avoir fixe ſon 


empire, & qui dans ce ſejour 


fortune veut tout voir de V-] U 


ton à Garrick; un auſſi grand 


ear — * ne e 2 — 


fans de la * 
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etre ſurpris qu'on oſe lui de- 
dier unlivre: d'ailleurs les Rois 
de Dannemarc auguſtes prede- 
ceſſeurs de votre Majeſtè ont 
toujours ce protecteurs decla a- 
res des belles lettres. Le feu 
Roi fon pere voulut bien me 
donner une marque ſignalee 
de ſa bienveillance en . 
vant pour la N ouvelle . Hiſtoire 

d' Angleterre, à laquelle j Je tra- 
vaille aujourd'hui, & comme 
la mort Vemptcha de me faire 
remettre la ſouſcription, 2 a pei- 
ne votre Majeſté eut-elle la 
couronne ſur la téte, qui elle 


donna ordre qu'on me e compta 


1 


ici le montant de vingt exem- 


plaires. Penetre juſqu au fond 
du coeur de la reconnoiſſance 
la plus vive & la plus reſpec- 
tueuſe joſe mettre à ſes pieds 
la troifieme edition d'une Bro- 
chure politique relative a un 
grand homme qui depuis plu- 
Hfieurs annees a ſceut fixer Vat- 


tention de l'Europe, attention 


qui dans les conjonctures pre- 
ſentes ſemble redoubler par la 
poſition delicate ou ſont actu- 


ellement les affaires de l' Amẽé - 


rique. Votre Majeſte-trou- 
vera dans cet ouvrage ce fa- 
meux diſcours qui a fait tant 
ED de 
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[i] | 
de. bruit a la, Chambre des 
Communes, diſcours dont 


nous connoiſſons une partie 
des ſuites, & dont on attend 
les ere, ulcerieures 


Saks me fatter que la — vial 
ne lui en ſera pas indifferente. 
Si cela eſt, mon but eſt rem- 
pli. Je ſuis avec e & 
em, 


SZ R E. | 
De votre Majeſte, 
Te trds bumble, trds obdiſſunt, trds obligh 
Ex trbs ſaumit Strviteary. 


Londres, le io 5 PI RE” | 
Septembre, 1768. Di) SIS 


Le Colonel Chevalier de Champigny. 


P REF A CE. 


[Accueil qu on a 1 dans 


les pays etrangers a ma 


Traduction de I'Examen du 


Miniſtére de Mr. Pitt, m'a 


engagẽ à en donner le ſupple- 
ment; j'ai cru qu'un rẽcapi- 
tulẽ ſuccinct de toutes les de- 


marches de ce politique con- 
ſomme ne pourroit que faire 


plaiſir au public, parece que 
tous les pas d'un grand hom- 


me ſont dignes de ſon atten- 


tion. Comme je ne cite que 
des faits, on ne pourra me les 
conteſter; ces faits n*ont na- 
turellement menè à quelques 

re- 
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[ vim | 
reflexions; Je les ſoumets au 
Jugement de Pimpartalite; z 
c'eſt un tribunal dont je crois 
n' avoir rien à redouter. Si peut- 
| tre on trouve quelque choſe 
| -- trop fort dans les 43 pre- Fx 
| mières pages, on ne doit pas 


* - :mputer, nꝰ'aiant fait que 
| traduire / Appendix Anglois. | 
II n'y a que ce qui ſuit depuis 
| la recapitulation qui ſoit de 
moi, et je me flatte qu'on n * 
trouvera rien We de vrai. 
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A1 dis plus haut dans examen ak 
Miniſtere de Mr. Pitt, qu'il avoit ete 
ait Secretaire d'Etat au mois de Decembre 
1756, et qu'au mois d' Avril ſuivant il avoit 
eu ordre de refigner: mais comme je nat 
pas dis quel avoit ete le motif de cet ordre, 
et que peut- tre jamais le public nen a {cu 
les vraies raiſons, il n'eſt pas hors de propos 
d'en toucher ici deux mots. 
* s'Etoit forme pendant le Miniſtere de 
r. Fox un ſyſtẽme de connexions avec le 
poor ſyſteme auſſi etendu qu'extra- 
vagant, et qui denotoit amplement le peu 


B | de 
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de ſcavoir et de lumieres de ceux qui 


Vavoient enfants. Mr. Pitt le fronda fans 
aucun menagement. La perte de Minorque 
cauſa Ja chute de Mr. Fox; et la poſition 


embarraſſante et critique ou Von ſe trouvoit 
fit efitref Mr. Pitt dans le miniſtére. Mais 


il ten perſiſta pas moins dans ſon oppo- 
ſition contre la guerre d' Allemagne. Toute 
Europe étoit informee des le commence- 
ment de YAnnee 1756 que la France n'at- 
tendoit que le moment ou la ſaiſon put 
lui permettre de tenir la campagne, pour 
faire marcher une armee formidable contre 
Hanovre. Il ètoit nature] de defendre cet 
Electorat, puiſque la France ne Vattaquoit 
qu' en conſequence de fon animoſite contre 
le Roi d'Angleterre. Mr. Pitt n'ctoit pas 

avis contraire, mais ce qu'il defaprouvoit 
Etoit le plan forme pour cette defenſe, 
L' Angleterre avoit conlu un traite de ſub- 
fide avec la Heſſe et la Ruſſie. Les auteurs 
de ce traits, ſentant que le peuple ne * 
Pas es meſures qu'ils avoient priſes, lui 
voulurent faire croire que ces traites n'avor- 
ent pour but que ladefenſe de VAngleterre , 


Comme les - thiniſtres qui avoient conclu ces 


traitẽs n'Epargnerent_rien pour les faire paſſer pour un 
- Ghef-d'ceuyre de prudence et de politique, OT 


| u'une 

ujte du vif interet-qu'ils prenoient au bien de Fetat, 

F n'eſt pas hors de propos de communiquer au public 
| | quelques 


3 111 | J 
La choſe &tojt fi abſurde et ſi ridicule en 9 
elle-meme, qu'un chacun $'en moquoit, et 
fe donnoit les yiolons aux depens de ceux 
qui VPayoient conclu. Le vrai but du traite 
avec la Ruſſie, ſyppoſe qiu'l en eut un, 
Etoit la defenſe d Hanovre. Mais pour 
redreſſer une demarche dont tout le monde 
connoiſſoit le faux, on fit une convention avec 
la Pruſſe; ce qui annulloit le traite de Ruſſie. 
Car il yEtoit ſpecialement ſtipulẽ que les par- 
ties contractantes s engageoient a ne ſouffrir 
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quelques remarques qu'on fit à ce ſujet. Il n'eſt pas 
aiſe d'aprẽcier le mérite de nos miniſtres, parce qu'il 
eſt difficile d'evaluer la vanite. Ils auroient dil re- 
fcchir, avant de mandier les Eloges du public, que nous 
vivons dans un ſicele, ou tout le monde ſcait juſquꝰoù va 
le poid de For, et qu' avec ſon ſecours on vient à bout de 
tout. Rien de ſi aiſe que d'avoir des troupes ſubſidiaries; | 
quand on veut leur donner ce qu'elles demandent, on 
voit aiſement qu'il ne s' eſt rien fait qu'un chaeun n'eut 
pit faire s'il eũt été dans le meme cas.“ Perſonne 
n entendit jamais mieux Þ Almanac de la cour que Mr. Fox. 
On ne ſcauroit dire au juſte ſi c'eſt a Mr, Winnington, 
un des plus celebres treſoriers de Varmee qui Paient 
precede, à qui il a Poblgiation du plan et des principes 
du petit livre rouge; toujours eſt- il certain que fur ce 
chapitre Mr. Winnington ẽtoit un des premiers hommes 
de ſon ſiecle; auſſi trouvant un jour le feu Lord Gran- 
ville à lire Demoſthene (qu'il aimoit beaucoup) il lui 
dit, qu'il travailloit a ſa ruine; et ſortant Je livre rouge 
de ſa poche, Voila, ajoutat-il, Milord, ce que vous 
dievuriex lire. Le treſorier difoit aſſez juſte, car e ſeig- 
neur Etoit trop dẽſintereſſè pour jamais faire forrune 
par ſes emplois. 35 i 
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auc nes troupes Etrangeres dans I'empire, 
et les Ruſſes etoient des troupes etran- 


geres. Pour comble de malheur, on apprit 


alors la formidable ligue qui venoit de ſe 
former contre le Roi de Pruſſe, de ſorte 
qu'il lui etoit impoſſible d aſſiſter Hanovre, 
et qu'on ne pouvoit naturellement Vexiger, 
ſans lui donner quelque equivalent propor- 
tionnè, a quoi la convention n'avoit pas pre- 
vu. De forte que de toute facon Hanovre ſe 


trouvoit preſque ſans defenſe, comme les 


 evenemens Vont afſez prouve; et. VAngle- 


terre payoit les troupes Hanovrienes et 
Heſſoiſes ſans en retirer la moindre utilite. 


Cependant Mr. Fox appuioit ſon ſyſteme 


de toutes ſes forces; on raſsembla les 


Heſſois et les Hanoveriens, et on en forma 
un corps qu on decora du .nom pompeux 
d'armee'd'obſervation: il eſt vrai qu'elle toit 
deſtinee a avoir Poeil ſur les mouvemens des 
Francois, qui forts du double devoient dans 
peu s'avancer contre PEle&orat. On donna 
le commandement de cette armee au Duc 


de Cumberland. Tout le monde rendoit 


juſtice aux talents et a la bravoure de 
S. A. R. mais on Etoit fache. de voir ce 
Prince dans le cas d'expoſer fa reputation, 


car il ne pouvoit en aucune fagon agir avec 


des forces fi inferieures a celles qu'on alloit 


lui oppoſer. Un chacun ſentoit toute la 


foibleſle 


"on 
foibleſſe de ce ſyſteme; - Mr. Pitt le deſa- 
prouvoit hautement comme tel, et tous les 
| honnetes gens, a qui l'eſprit de partialité 
ne faſcinoit pas les yeux, en jugeoiĩent de 
meme. Monſieur Fox 'n'en perſiſtoit pas 
moins dans ſes idees, et il affirmoit qu elles 
etoient juſtes; le parlement qu'il avoit dans 


ſa manche les approuva en accordant argent 


neceſſaire pour les mettre en ex6cutior, et 


1] reſolut d'aller en avant quoiqu'il en dit 


arriver. Mr. Pitt et ſes adherans conti- 
nuant toujours à s'y oppoſer, ſe virent 
'naturellement, à cette epoque, dans le cas 
de ſe retirer des affaires. Le premier eclat 
de la tempete tomba ſur Milord Temple, 
qui avoit été mis a la tete de Pamiraute 
lorſque Mr. Pitt avoit regeu les ſęeaux; on 
lui envoia ſa demiſſion, non qu'il ſembla 
qu'on fe plaignit de lui, car ſa conduite 


parut irreprochable, mais ſimplement parce 


que fa perſonne n'etoit plus agreable. © La 
chute de Milord Temple fut peu apres 
ſuivie de celle de Mr. Legge, qui avoit ete 
fait Chancelier de l Echiquier; et enfin, par 
ordre exprès du Roi, Mr. Pitt, qui etoit 
Secretaire d'Etat au departement du ſud, re- 
ſigna fon poſte. Quatre jours apres le Duc 
de Cumberland partit pour TAllemagne. 
Ce fut alors qu'on vit clairement quel avoit 
etc le vrai but de Mr. Fox, qui dans ces 

| tems 
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tems temoignoit Vattachement le plus zcle 


et la reconnoiſſance la plus vive au Duc de 
Cumberland, dont il avoit regeu des faveurs 
ſans nombre. On avoit eu ſoin d'&loigner 
des affaires tous ceux qui etoient dans I op- 
poſition avant le depart du Duc; tel etoit 
Vetat des choſes. L'armee d'obſervation ſe 
mit alors en marche, et on regla les meſures 
a prendre pour la defenſe d' Hanovre, ou 
du moins on les fixa de fagon qu aucun 


nouveau Miniſtre ne les pt changer. On 


repreſenta au Roi que les trois illuſtres per- 
ſonnages dont nous venons de faire mention, 


Etoientdes ſujets incapables d'aucun emploi, 
et qul ils n'avoient ni attachement pour 5 


perſonne ni zele pour ſon ſervice: il 


-meme lieu de croire que S. M. fut api 
tems dans ce faux prejuge; ce n'ctoit pas la 
premiere fois que de bons Rois avoient Ete 


Ja dupe des fauſſes impreſſions que de mau- 
vais Miniſtres leur ont fait prendre: quoi- 
qu'il en ſoit, il eſt certain que le Roi fut 
bientot detrompe, et qu'il trouva que per- 
ſonne ne lui ẽtoit plus veritablement attache 
ainſi qu'a ſa famille, et aux vrais interets de 
ſon peuple ; auſſi ce digne Monarque s'em- 
prefla-t-il a donner les marques les plus 


eclatantes de ſa faveur a Milord Temple, 


dont perſonne ne. pouvoit nier les talens, la 
groiture, et la probite. 


Le 


Hye [7] = 

Le reproche principal que faifoient à Mr. 
Pitt ſes enemis, Etoit, qu après avoir d'abord 
i hantement crie contre la guerre d' Alle- 
magne, il y avoit enſuite donn tete baiflee, 
ce qu' ils taxoient de contradiction mami ſeſte. 
Les pauvres petits Ecrivans'payes par Mi- 
lord Bute pour aboyer contre Mr. Pitt ont 
Epuiſc toute leur foible rhetorique, ainſi que 
celle de leur patron a ce ſujet ; ils ont jette 


la deſſus feu et flamme, et ont meme ( tè juſ- 
qu'à Finvective. Je ne crois pas que jamais 


particulier dans les trois roiaumes ſe ſoit vu 
infulte, maltraite, et vilipende de la forte; 
on en eſt meme yenu juſqu'a 1 ce 
galant homme fur ſes mœurs; et la calomnie 
4 repandu ſon venin juſques fur ceux qui 
pour le bien de la patrie avoient epoule ſes 
ſentimens. Mais parmi le fatrasd'abſurditeg 
dont on a ennuie le public a la charge de 
Mr. Pitt, aucun ſujet n'à ete fi ſouvent re- 
battu et pouſſeaufſi loinque celui-ci. J avoue 
que dabord Mr. Pitt s'eft oppoſe à la guerre 
du continent; je n'en diſconviens pas, non 
plus que de tout ce qu'il a avancè a ce ſujet. 
Mais qu'on me diſe quand ce Miniſtre a 
jamais foutenu que nous n'y deyions avoir 
aucune connexion; je defie ſes ennemis de 
me repondre, Ile auroient meme peine A 
prouver que jamais il chercha à inſinuer 
qu'il etoit de notre interèt d'y 3 
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Perſonne ne ſentoit plus que lui, que vu la 
quantitè de diverſes puiſſances qui ſur le 
continent cherchoient chacunes en particu- 
lier A s' aggrandir ſuivant leurs differens intè- 
rèts, dont occaſionellement les uns ſont ou, 
oppoſts · ou lies à ceux de la Grand Bretagne, 
il nous toit impoſſible de nous en detacher 
totalement; auſſi la ſeule choſe qu'il deſ- 
aprouvoit dans tout le tems qu'il s oppoſa a a, 
laguerred' Allemagne Etoit un certain ſiſteme. 
Syſteme, qu' avec lui pluſieurs des. meil- 
lieures tetes, et en meme tems des mieux 
intentionneesde V'Angleterre, trouvoient in- 
conſiſtent aux interèts de la nation. Plan 
qui n'etoit pas plan, meſures ſans meſures, 
et formees par des Miniſtres dont les talens 
n'ctoient gueres plus averes que leur in- 
tegrite. Voila quel toit ce ſyſteme que Mr. 
Pitt contrecarroit; 1] ne vouloit pas que nous 
entraſſions dans les affaires d'Allemagne 
dans la vue de ſervir ] Allemagne ſeule. Ce 
qui n'avoit jamais ete et ne pouvoit jamais 
etre d aucune utilite a Angleterre. Qu 
on me diſe, par exemple, quel. fruit nous 
avons retire de notre alliance avec Vimpera- 
trice Reine, que les ſucceſſeurs de Mr. Pitt 
appellent ! Alliee naturelle de I Angleterre; 
n' avons nous pas dans l'avant derniere 
guerre entretenu de nombreuſes armees en 
Flandres pour ſoutenir ſon parti? Malgre 
| cepen- 


[9] 
cependant tous les efforts de ceux qui ctoient 
alors au timon des affaires, avons nous pu 
empecher la France de s'emparer des places 
que nous voulions couvrir? LAngleterre, qui 
ſeule avoit faite la conquete de Louiſbourg, 
ne la ceda- t- elle pas à la France en equiva- 
lent des pays bas qui retournerent a I'Im- 
peratrice Reine? Comment depuis cette prin- 
ceſſe nous en a-t-elle recompenſc ? Eſt ce 
en abandonnant nos interets au commence- 
ment de la derniere guerre? Voila quel<toit 
un des plans que Mr. Pitt ne pouvoit gouter, 
et auquel il s oppoſa pendant long tems avec 
force et vigueur. L'autre toit, comme 
nous l'avons dit plus haut, celui que Mr. 
Fox avoit forme dans le court eſpace de ſon 
Miniftere, de tirer du Pole des troupes 
ſubſidiaries pour les faire paſſer a la defenſe 
de Hanovre. Ou voit du premier coup 
d'oeil toute Jẽtendut de ce ſyſteme, ſon ab- 
ſurdité, la depenſe qu 11 exigeoit, et le peu 
de fruit qu on devoit Sen promettre. L'An- 
gleterre avoit a defendre Hanovre non ſeule- 
ment contre toutes les forces de terre de la 
France, mais mème contre le Roi de Pruſſe, 
le corps Germanique, ou telle autre puiſſance 
quelconque. Pour y parvenir, elle prit à ſa 
ſolde les troupes de Ruſſie; un fyſteme 
auſſi. ſage et auſſi politique na pas beſoin 
q 2 2 auſſi 7 — . a 
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en etoient les auteurs, ne veut-on pas ſs 
donner la peine de I — on ne peut 
s'empecher de dire que ce fut un 
3 pour — qu'il neut pas 
lieu. Ce fut ſur les ruines de ce beau pro- 
jet, qu'on voulut faire valor. juſqu' au mo- 

ment quꝰ on en vit lim poſſibilitè morale, que 
fut bati celul -qu'a la fin Mr. Pitt adopta 
pour ſe rendre aux defirs de la nation. Mais 
en y donnant les mains, il ſceut le digerer 
de facon à le frendre Egalement avantageux 
a VAngleterre et à Hanovre. Mr. Pitt n'etoit 
pas le ſeul qui entrevit les ſuites fatales qui 
enderiveroient, ainſi que ce qu il en couteroit 
pour lui donner de lame. Plufieurs poli- 
tiques auſſi fages-qu'Eclaires avoient à ce ſu 
jet les memes notions, ce qui les avoit en- 
page à le fronder, Mais ni ce Miniſtre, ni 
ceux qui adoptoient ſes ſentimens, ne dirent 
jamais que VAngleterre ne devoit abſolument 
pas ſe meler des affaires du continent. Bien 
loin de là ils toient d opinion que ſuivant le 
principe adopté au moment de la revolu- 
tion, on devoit former un ſyſtème par rap- 
au continent, par oùl on fut non ſeulement 
Ememe de tenir toujours en bride Vambi- 
tion de la maiſon de Bourbon en Europe, 
mais 'de'ticher auſſi de ruiner ſon com- 
merce, et de lui enlever ſes principaux cta- 
pliſſemens dans les autres parties de Vhemi- 


Sphere. Si la France ſouffre, l'Angleterre 
| | en 


[1] 


en profite, parce que ce qui derange lune 


des deux puiſſances fait 8 bien à autre: 
au contraire, pour peu que la France s' agran- 
diſſe, TAngleterrs- ſe trouve en danger. 
Mals le ſyſteme forme en 1743 par rapport 


au continent donna-t-il le moindre echec 


% la France? pefſonne weſt aſſez effronts 
pour oſer l'aſſuter. Le ſyſteme de 1755 lui 


fit-il plus de tort? il eſt de notoriẽtẽ publi- 
que que les Francois volerent de conquètes 


en conquètes tant en Amerique qu'en Alle- 
magne, juſqu'a moment od Mionfieur Pitt 
fe mit àᷣ la tete des affaires; et juſqu'a celui 
on, pour complaire à tout le roiaume, il con- 
ſentit à prendre des meſures relatives au con- 
tinent; il ſeut par ſa ſeule prudence; ſa ſageſſe, 
et ſon application donner de la diam a 
ce ſyſtẽme, le rendre uniforme; et Vexecuter 


de faon a le faire ſervir &galement à I'Alle- _ 
magne et a TAngleterre. A cette i poque ceux 


qui d'accord avec ce Miniſtre avoient invari- 


ablement fronde ce ſyſteme; y dennerent le 


mains des quiils virent qu'il Etoit combing 
pour les interèts del Angleterre par / embarras 
od il jettoit la France. Peut-on donc taxer 
tant de differens perſonnages, le parlement et 
tout le peuple, de contradiction manifeſte # 
N'*approuva-t-on pas meme à Leiceſter-houſe 
le traité conclu avec la Pruſſe ſous le Miniſtere 
de Mr. Pitt? L'accuſera- t- on donc auſſi de 
 onntradiftion mani feſte? nous avons detaille 


C2 dans 


c 
20] 


{ 
PI 
| 


SO STUNT SSRIs ant ron, on 
PPP ²˙·¹Aͤ wm̃ ͤ — on ny 


- =. ww 
\- by * 


I 1 
1 


Lad "xD 
s | oa — 


1 _ p 
— — X — 2 - 
2 1 a 
— — —— — —— — — — — — —˖—6 — i 


[ 12 1 


dans Vexamen du Miniſtere de Mr. Pitt 


quel Etoit ſon: ſyiteme; ainſi pour ne pas 


tomber dans la repetition, nous nous conten- 


terons de dire que.c'eſt a ce ſyſteme que nous 
ſommes redevables de tous nos ſucces, car les 


- Frangois èchouerent fi  completement dans 
leur projet ſur Hanovre, que ſi le feu Roi 


eut vecu juſqu'a la paix, nous n euſſions 
jamais ſacrifiè un pouce de nos conquetes 
pour cet Electorat. Je dis plus, ce ſyiteme 
fit un tort ſi conſiderable aux Francois, et 


derangea tellement leur plan, qu'il ne leur 
fut plus poſſible de ſe maintenir en Alle- 


magne; et quoiqu — la reſignation de 
Mr. Pitt, Iarmee allièe ne regeut ni ſecours, 
ni aſſiſtance, ni renforts de Milord Bute, 
et que ce Miniſtre qui 4 tout prix vouloit la 
paix, avoit reſolu d' abandonner tous nos 


alliés, rien n'empecha cependant le Prince 


Ferdinand de prendre Caſſel, et d' enlever 


par ce ſeul coup aux Frangois tout le prix 


des victoires qu'ils faifoient ſonner ſi haut: 


de qui prouve avec quelle juſteſſe le ſyſteme 


de Mr. Pitt etoit combine pour que l' An- 
gleterre et ! Allemagne en retiraſſent des 
avantages réciproques: ainſi, au lieu detre 


comme autrefois la dupe de nos connexions 


avec l'Allemagne, nous ſgumes par la pru- 
dence de Mr. Pitt en tirer parti, et les 
Francois 8 y virent battus comme ailleurs. 


Quoiqu'en 


1 13•J. 


Quoiqu'en 1743 Angleterre ne retira 


ancun avantage fignale, de ſes, connexions 
avec le continent, parce que cet article, ainſi 
2 plufieurs autres relatifs à cette Serre: 
t dirigè fur des principes faux. et us, 
de methode; cela n'empecha pas Me 
de ſentir avec n de juſteſſe, exc 1 
ſous les quatre malheureux regnes 
Stuards, on avoit toujours penſe dans ce 
pays, que la bonne politique ne Ae 
toit pas que I Angleterre parut indifferente, 
2 ce qui ſe paſſvit ſur le continent. Si par. 
exemple, lorſque VEſpagne ſe declara contre 
nous dans la derniere guetre,, ou fut con- 
venu, comme la raiſon ſembloit le dicter, 
de rappeller les troupes Angloiſes de ]'Alle- 


magne, pour ſupporter le Roi de Portugal il | 


Len ſeroit ſuivi que la France et VEGagns 


ſe ſeroient empare des pays bas; quel eſt- 


I'homme de bon ſens: qui pourra me nier 
que FAngleterre eut pu voir de f 

froid et fans inquietude I ambitieuſe maiſon 
de Bourbon s' accroitre auſſi conſiderable- 


ment; il eut fallu pour cela avoir renonce 


a Thonneur de la nation ainſi qu'à Tin 
terèt de notre ſeuretẽ erſonelle, qui e 
trouvoit engagee dans la defenſe: d'Han- 
ovre, qui .n'ctoit. mele- dans la querelle 
qu'a notre occaſion. La grande Elizabeth, 
quoiqu'elle neut d autre ennemi que F Eſ- 


pagne 
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gne, ne crut pas devoir lui laiffer les pays 
as, dans la Crainte que ſes ſujets ne 
ſduffrifſent d un pareil aggrandiſſement. Ne 
noũs eu- t- on donc pas blame d' abandonner 
ces memes pays a Ta France et à / Eſpagne p 
guiſque de "leur foibleſſe depend notre 
ſuretèe: nie . | CIV 4137199 93) - 
T uout ce qu'on a objedte de plus raiſon- 
nable contre In guerre d'Allemagne, eſt ce 
welle nous à coute. Javoue' que d'un 
tẽ ou d'un autre, il peut y avoir eut de Ix 
malverſation, et il ſeroit A- propos qu'on 
ſgeut à qui sen prendre; parce qu'il eſt na- 
turel que ceux qui ont eu la manutation 
des deniers publles, et en ont abuſe, doi- 
vent en rendre compte; mais juſqu'à ce 
won copnoifſe le coupable, il ſeroit in- 
Lite daccufer perſonne. L'on doit ici ce- 
pendant juſtifier Villuftre Lo e 2 qui 
on ſemble en demander compte. Parmi les 
differens ecrits qui ont paru contre Mr. 
Pitt, au ſujet des depenſes de la guerre 
d Allemagne, les uns Jen regardent comme 
Fauteur direct, d'autres plas moderes ſe con- 
tentent de l'inſinuer. Eſt-il donc re- 
ſponſable des malverſations quĩ peuvent s etre 


1 aſſes?” cependant pour peu qu'on foit au 
falt de notre conſtitution, on ne peut igno- 

rer que dans le poſte ou ſe trouvoit Mr. Pitt, 
u ne pouvoit en aucune fagon ſe meler ” 
a 


[ 15 ] 


la depenſe, cet article regarde un tout autre 


departement qui ne depend en rien des 
Secretaires d'Etat. Mr, Pitt ne fit jamais 
que tracer les plans et en diriger les opera- 
tions. S'il y a fait des fautes, on peut à juſte 
titre l'en rendre reſponſable; mais on nen 
peut trouver: et Fears que ſes ennemis ne 
peuvent mordre ſur lui de ce cote, ils lui 
imputent des fautes dont ſuivant les loix 
de Vequite on doit demander compte | 
d'autres. Au reſte, il a le cœur fi net 
ſur cet article qu il peut hautement lever 
les mains, et dire a ſes ennemis, Paiez 


mes doigts, il vy eſt pas reſts un ſol de Fa ad 
a ce 


du public. S'il y a eu de la malverſation 
ſujet, Mr. Pitt ſera le premier a demander 
qu'on faſſe les perquiſitions les plus exactes 
pour decouvrir a qui on doit Fattribuer ; pere 


ſonne ne deſire plus ardemment que lui de 


ſavoir comme les deniers publics ont eteem- 
ploies; et perſonne n'a plus d' envie de tirer 
toute cette affaire au clair; je ne ſais pas trop 
ſi ſes ennemis, ainſi que ceux qui ont ma- 
chin cette belle paix que nous venons de 
faire, pourroient en dire autant: Mr, Pitt 
feroit- il de pareilles avances sil ne ſe ſen- 
toit la conſcience nette a ce ſujet? N 
Ses antagoniſtes n'ont-ils pas pouſſc L in- 
juſtice à ſon comble et montrè bien peu de 
patriotiſme, qu'oi qu ' ils vouluſſent en af- 
| 4 ficher 
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ficher beaucoup, * ilgont tout fait pour 


peindreV Angleterre dans un ẽtat deplorable, 
manquant d argent, et fans eſperance deè 

duyoir ſe ſoutenir plus long- tems, comment 
pourront-ils ſe laver d'avoir publie que 
nous n'avions ni hommes, ni argent, que 
nous ctions ruines ſans reſſource, et que ſi 
nous continuions la guerre un an de plus il 
nous faudroit ſuccomber ſous les armes 
des Francois? Ce langage eſt bien plus celui 


de la trahiſon que du patriotiſme, mais il eſt 


naturel dans la bouche des ennemis de Mr. 
Pitt, et on a deux fortes raiſons pour ne pas 
S' tonner de le leur voir tenir; la premiere, 
parce que c toit le langage favori de leur 


chef, et la ſeconde parce que celui- ci eſt 


— et que I Ecoſſe eſt generalement 

regardèe comme Tancienneet naturelleallice 
de la France. Rien de fi facile que de prouver 
gue tant au dehors qu'au dedans nos affaires 

dient ſur le pied le plus floriſſant ſous le 
miniſtere de Mr. Pitt, et qu'on ne peut rien 
ſe rappeller de pareil avant ni apres cette 
epoque; c'eſt un fait dont un chacun eſt 
convaincu, et ce qui eſt Egalement vrai, et 
que les ennemis de T Angleterre (car on ne 
put les nommer autrement) paſſent ſous 
filence; ce qui dis-je eſt vrai, eſt que le 
chunmerce: a Bit entrer plus d argent dans le 


* 
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pays qu'il nen eſt ſorti pour les frais de la 


guerre; par conſequent jamais l'Angleterre 


ne ſe vit plus a meme de les ſupporter: auſſi 


jamais le peuple ne parut il plus empreſſe a 
ſeconder un Miniſtre qui ayoit toute ſæ con- 


fiance, dont il connoiſſoit la probite, et ſur qui 
ilſcavoit qu'il pouvoit entièfement ſe repoler; 


de forte que quelque fortes qu'euſlent te les 
ſommes neceſſaires au bien de 1'etat, on les 
eut trouve d abord. Tout le monde ſcait que 
nous Etions à meme de continuer la guerre 
bien plus long tems, et qu on auroit pu faire 
une paix beaucoup plus avantageuſe; une 
bonne paix eſt le ſeul but de la guerre, pour. 
quoi ny ſommes nous pas parvenus? C'eſt A 


ceux qui ont ſacriſié les interèts de la nation 


a leurs vues particulieres, en ſauvant nos 


ennemis d'une banqueroute infaillible, (yy | 


faut en demander compte. 


On n'a repandu que dans un faux j jour la 


conduite de Mr. Pitt par rapport à la guerre 
d Allemagne, lui reprochant d'y avoir ac- 

uieſce, après Pavoir fronde fi long tems. Il 
n'eſt ſortes d' invectives que n'atent debite 
contre lui les plumes venales et ſerviles des 
miſerables aux gages de ſes antagoniſtes; ils 
n'ont rien neglige pour le repreſenter comme 
un homme irreſolu, changeant? a tout vent, 
et pour le prouver ils alleguent qu'après 
s'etre fortement oppoſe a la guerre d'Alle- 
| D magne, 


Auf 
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magne, il y a dans la ſuite donné les mains; 


Ils n'ont garde de dire que ce n toit pas cette 
uerre en elle mẽme que defapprouvoit Mr. 
Pitt, mais la fagon de la faire; que lors 


qu'il entra dans les affaires, il nous trouva en 
Allemagne, et qu'il lui toit impoffible de 


changer totalement des meſures priſes de 
3 main par ſes predeceffurs; on ſait 

a n'en pouvoir douter que ce ne fut que 
du conſentement unanime de la nation que 
ce Miniſtre donna dans la guerre du conti- 
nent; de forte qu'a proprement parler ce font 
tes meſures de la nation, plutòt que celles 
de Mr. Pitt, et ce qui nous avort decide 
Etoit la bataille de Roſbach qui avoit mis 
toute PAngleterre de bonne humeur. Sans 
cette victoire jamais Parmee Hanovrienne 
neut reprit les armes, et FAngleterre ne ſe 
fut pas vu obligee a l' entretenir. Tout ce 
qu'en pareil cas Mr. Pitt ou tout autre 
Miniſtre pouvoit faire, etoit de planer un 
ſyſteme juſte et uniforme ſur les meſures les 
moins defeQtuenſes priſes avant lui, d'en 


- tirer ce qu'il y trouveroit de mieux; et de 


former un plan raiſonne pour pouvoir ecraſer 
Fennemn, et par la ſervir également I'An- 
gleterre et Hanovre. Les ſucces brillantsqu'il 
nous a procure ſont des preuves infaillibles 
que ce Miniſtre n'a pas Rit un pas qui n ait 
ete pour le bien de FAnglcterre, et nous en 

* gouter- 


* 
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gouterions aujourd'hui les fruits pour, les 
tranſmettre à nos deſcendans, ſi on lui eut 
laifle la direction des affaires juſqu'a la paix. 
Son antagoniſte, qui depuis fut ſon ſucceſ- 
ſeur, acquieſca lui-meme a la guerre du con- 
tinent; mais à peine George Second eut-il 
les yeux fermes, qu' inſenſible a tout autre 
ſentiment qu'à la ſoif des grandeurs, il 
changea de batteries, et s'y oppoſa. Enfin 
il rompit lui- meme une alliance à laquelle 
il avoit-donne ſon approbation. 

Le public peut facilement juger par ce 
que nous venons de direau ſujet de la guerre 
d'Allemagne, de la veracite et de la candeur 
de ceux qui ont ofe prendre le parti du 
Miniſtere aux depens de la reputation d'un 
homme qui a ſervi ſon pays avec autant 
d'integrite et d'application que de gloire et 
de ſucces; heureuſement qu'autant en em- 


E le vent; on pourra auſſi conclurre de 
, | 
a 


juſqu'a quel point on doit ajouter foi a ces 


plumes venales ſur les autres chefs d accuſa- 


tion * qu'ils forment contre Mr. Pitt. 
iN Ceux 


*, Parmi le nombre des fauſſes imputations alle- 
guees a la charge de Mr. Pitt, nous citerons un arti- 
cle d'autant plus neceſſaire a eclaircir que differentes 
1 y ſont mel&es, et que peu en ſcavent au juſte 

a verite, Ou avoit voulu pretendre que le Roi de 
Portugal avoit enfreint les traites avec nos negocians 
{ur l'article du vin; que ceux- ci s'en étant plaint à 
Kt D 2 | Mr. 


; 


| . | 

Ceux qui avoient enfante le projet de 
mettre un droit d' acciſe fur le cidre, n'ont 
- rien epargne pour envenimer celui = la 
neceſſité des tems a force d'impoſer- fur la 
biere — 5 le Miniſtère de Mr. Pitt. Si 
Tacciſe ſur le cidre neut pas eu lieu, fans 
doute que les defenſeurs de Mr. George 
Grenville n' euſſent pas repreſente les droits 
ſur la biere comme une taxe auſſi onereuſe 
qu*oppreflive, et qu'on avoit la cruante 
dextraire de la ſueur de J induſtrie. Mais on 
ne s' etendoit ſi fort ſur la biere, que pour 
diminuer Vaigreur du cidre, et pour tacher 
de demontrer que les ſucceſſeurs de Mr. 
Pitt n'avoient point accablé le peuple plus 
qu'il ne l'etoĩit auparavant, quoiqu* ils 
euſſent ẽtendu Vacciſe. Voila tout ce qu' ils 


Mr. Pitt, ce Miniſtre n'avoit fait aucune attention à 
leurs remontrances. Ce dernier point eſt totalement 
faux: bien loin d'avoir neglige d'examiner ces plaintes, 
Mr. Pitt y facrifia pluſieurs nuits, et ne ceſſa de Sen 
occuper juſqu'a ce qu'apres de ſures informations, il 
fut conyaincu que le tout Etoit mal fonde, et que ja+ 
mais la cour de Liſbone n'y avoit donné lieu: et pour 
1 convaincre les intereſſes que Mr. Pitt avoit fait a ce 
ſujet les demarches neceſſaires, on les renvoia au Miniſtre 
de Portugal a Londres qui les en aſſura. On pourfoit 
citer mille autres traits, et les refuter auſh aiſement ; 
mais à quoi bon fe donner cette peine? puiſque le public 
impartial rend juſtice a la droiture de fa conduite, qu'il 
eſt perſuade que jamais Miniſtre ne fit d' avantage, et 
que peut-etre il eut fait plus, ſi ſouvent il ng ſe fut vu 
les mains lies. | | 
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ST 
ont pu alleguer de plus favorable pour ſe 
22 — Particle du cidre. cl 
ils ne paſſent à Monſieur Pitt aucunes 
botthes qualites, ils deſaprouvent tout ce 
qu'il/a/fait; et lors-qu'ils viennent a parler 
d'eux memes, ils diſent ils n pas ait 
hire que lui; neſt il pas ſingulier qu après 
avoir dit que Mr. Pitt n'avoit fait que des 
fautes, ces gens ''s'imaginent gagner la 
bonne opinion du public en aſſurant qu ils 
n'en ont pas commiſes de plus lourdes. Mais 
au fond ils ſgavoient que la reputation et les 
ſervices de Mr. Pitt ſont gravés dans les 
cœurs de ſes compatriotes, qui ſe reſſouvien- 
dront toujours avec reconnoiſſance des ſer- 
vices qu'il a rendu a la nation pendant ſon 
Miniſtére, et n'oublieront jamais ſon integ- 
rite, fa droiture, et la ſageſſe de ſes demar- 
ches. C'eſt de cet eſtime, qu en general les 
Anglois ont pour Mr. Pitt, dont ſes ſucceſ- 
ſeurs ſont jaloux, et ils ſe flattent de gagner 
la meme popularite en diſant qu ils n ont pas 
fait pire que lui, et ajoutant qu'il 8 'eſt oppoſe 
a une taxe qui n'eſt ni plus odieuſe ni plus 
oppreflive que celle qui a paſſe de ſon tems, 
Il 8 agit d'eclaircir ce fait. Lorſque Mr. Pitt 
porta la parole a Ia Chambre des Communes 
pour faire paſſer ! impôt ſur la biere, rien 
n'etoit mieux digere, en egard aux ſommes 
immenſes dont Vetat avoit alors beſoin, 


d'autant plus que les braſſeurs avoient re- 
ſolu 
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ſolu entre eux de l'impoſer quand bien 
meme le parlement ne Veut pas fait. De 
ſorte qu on ne peut que louer Mr. Pitt de 
Favoir fait paſſer, paree que quand bien 
meme il neut pas été Miniſtre, on eut 
extrait le meme argent de la ſueur du 


peuple. Mais c toit de fa, part un coup 


de politique forte utile à la nation en 
— de faire ſervir au bien de l'état, et 

'emploter pour humilier lennemi, un 
argent au moien duquel un petit nombre 
de particuliers cherchoient à s' enrichir &. 
Il faut convenir au ſujet de cette taxe que 
ſi jamais il en fut leve avec peu de murmure 
pour le bien de I'etat, ce fut celle- ci. Cela 
prend meme ſi bien aujourd'hui que le 
peuple qui d' abord la trouvoit un peu dure 
commence a 8 faire, et il en derive un 


revenu ſi conſidèrable, que pour parler fa- 


vorablement de ceux qui cherchent a la 
rendre odicuſe, on doit dire que c'eſt te- 
. . / 

moigner peu de fidelite pour le gouverne- 
Si une tete auſſi faite pour les affaires, auſſi ſage 
et auſſi penetrante que celle de Mr. 8 Grenville, 
Eut alors ẽtẽ au timon des affaires, ſans doute qu'elle 
eut enfantẽ quelque nouvelle taxe à lever fur Findu- 
ſtrie ; et eut paiſiblement laiſſẽ les braſſeurs percevoir 
N avec impunite; par la le peuple en eut payé 

eux. Mr. Pitt y mit ordre, en appliquant au bien 
de Fetat celle que les braſſeurs etaient à la veille d'im- 
i * | ment 
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ment de la critiquer, juſqu'a ce qu'ils en 
aient trouve une moins onereuſe pour la 
remplacer. U l 
Quant a Fimpdt fur le cidre, ils ont 
avoue ingenuement qu'il etoit auſſi preci- 
pite que peu politique et mal combine; ils 
convenu, en sen rapportant à Facts 
paſſe ſous Guillaume Trois, que cette taxe 
augmente encore les loix de Pacciſe, parce 
que Pate de Guillaume ne taxe que ceux 
qui font du cidre des fruits qu'ils achetent, 
au lieu que le dernier s tend en general ſar 
tous ceux qui en font. Ils prètendent qu il 
y a peu de difference entre les uns et les 
autres, quoique perſonne n' ignore que le 
nombre des premiers n'eſt pas a comparer 


. 


* 


a Tautre, et que ceux qui en general font du 


cidre ſont les gentilshommes qui ont beau- 
coup de pomes, ceux qui poſſedent des fiefs 


et les payſans de cinq ou fix differentes 


contrees. Il y a d'ailleurs une grande dif- 
ference entre celui qui fait du cidre du fruit 
qu'il achete, et le payſan qui emploie les 
pomes qu'il fait croĩtre; il depend du bon 
plaiſir d un chacun d'acheter des pomes et 
d'en faire du cidre, on ſcait alors a quels 
termes on fe ſoumet aux loix de Pacciſe; au 
hen que la payſan qui les cultive, ſe trouve 
force de fe foumetre à ces memes loix, ſans 
que ce ſoit de ſon propre choix, à moins de 


vouloir 
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vouloir perdre le produit de fa ferme. 
Lorſqu'on mit la taxe ſur la biere, on eut 
ſoin que conformement aux regles de la 
juſtice elle ne comprit que ceux qui en ven- 
doit. Chacun peut braſſer telle quantite 
qu'il lui plait; au lieu que le payſan qui fait 
du cidre de ſes pomes eſt oblige d'en faire 
plus qu'il n'en peut conſommer, ſans quot 
ſon fruit ſe pourriroit, On a voulu ſuggerer 
que cette taxe engageroit difterens parti- 
culiers a faire du cidre, et que ceux-ci 
en achetant le fruit du payſan le diſpen- 
ſeroit des viſites des emploies. Beau trait 
d'tmagination! dont la ſuite ſeroit que le 
payſan dont la ferme ne produit que des 
| es ſe verroit dans la dure alternative 
de ſe trouver ou expoſe a une oppreſſion 
dont tout autre fermier ſeroit exempt, ou 
force de vendre ſon fruit au premier mo- 
nopoliſte, qui ne manqueroit pas de tirer 
parti de la nèceſſitè ou 1] ſeroit de ſe de- 
faire de ſes denrees, et par conſequent ne 
lui en offriroit que ce qui lui plairoit. La taxe 
fur la drèche n'eſt pas a beaucoup pres auffi 
dure, il depend du braſſeur de s'y ſoumettre 
ou non, il n'eſt pas force de braſſer ſon orge; 
parce que Torge ſe conſerve long-tems; et 
ſuppoſequ'il ne trouve pas a sen defaireavec 
avantage dans le pays, il peut le faire paſſer 
chez Fetranger, et regoit mème du gouverne- 
| " ment 
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ment un leger ben&fice au prorata de ce 
qu'il tranſporte hors du pays; de forte que 
Forge eſt une denree dont on peut aiſement 
trouver le debit, au lieu que les pommes ne 
peuvent ſervir qu'A faire du cidre. On ne 
peut les faire paſſer chez Vetranger, et Von 
ne peut meme differer long-tems à les ven- 
dre, crainte qu'elles ne pourriſſent. Le braſ- 
ſeur a encore un autre moien d'emploier 
{on orge, qui eſt de le diſtiller, en ce cas 
il a de plus Pavantage du premium; Ion 
peut il eſt vrai diſtiller le cidre, mais il ny a 
pas de premium; comment oſe-t-on donc 
avancer que la taxe ſur la biere eſt auſſi one- 
reuſe que celle du cidre? Je defie aux par- 
tiſans du Miniſtere de le demontrer: malgrè 
cela ils font ſonner bien haut la permiſſion 
qu'un chacun peut acheter pour cinꝗ chelins 
par tète permiſſion, moiennant laquelle 
toute perſonne qui ne fait du cidre qu autant 
qu'elle en peut conſommer, eſt exempte des 
viſites des rats de cave. Mais lors qu'un pay- 
ſan prend une ferme ou il ne croit que des 
poires et des pommes, ſon intention n'eſt pas 
de ne faire du cidre et du poire que pour lui 
et fa famille. Il eſt aiſe de juger ſur fa quan- i 


tits qui sen conſomme en Angleterre, et ſur 
ce qu'on en tranſporte chez Vetranger, que 
ce que le payſan en conſomme pour lui meme 
n'eſt que tres peu proportionnè a la quantite 


de 
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de fruit qu'il cultive. Mais pour demontrer 
encore mieux toute la frivolitè de cet argu- 
ment, ſuppoſons qu'on ait taxe lebled; croit- 
on que ce ſeroit un remede- proportionne au 
mal, d'exempter de ce droit le fermier pour 
la quantite dont il peut avoir beſoin dans ſon 
propre menage? Les champions du Mini- 
ſtére aſſurent effrontement de leur propre 
cru que c'eſt a tort qu'on ſe recrie {i haute- 
ment ſur la facon de lever ce droit, à moins 
diſent-ils aue ceux' qui font du cidre ne dei- 
ven jouir de plus de liberté que ceux- qui font 
d autres liqueurs. A quot on peut aiſement 
leur repondre ſans s'cloigner de la verité, 
ni du bon ſens, que le payſan qui cultive 
des pommes, doit avoir autant de libertè que 
celui qui cultive de Forge, et qu'il eſt force. 
d etre marehand de cidre, paree que le ſeul 
produit de ſa ferme eſt en pommes, tandis 
que celui qui cultive de Forge peut ſe diſ- 
penſer d'etre ou marchand de dreche ou 
braſſeur. De tout cect le lecteurp eut aiſé- 
ment conclurre que cette taxe eſt une ex- 
tenſion manifeſte des loix de Pacciſe, vis- 
Avis de gens qui auparavant n'y étoient 
pas ſujets, et qui par là ſe voient aujourd'hui 
ſur un pied plus deſavantageux que ceux 
leurs concitoiens qui habitent d'au- 
tres contrees du roiaume ou ces loix n' ont 
pas lieu jnſqu'ici; et que de tous ſens cette. 
ad EEE ; taxe 
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taxe eſt plus odieuſe, plus -cruelle, et plus 
oppreſſive que celle de la biere. On peut 
auffi ajouter qu'elle n'eſt nullement propor- 
tionne aux beſoins de 1'etat; tandis que les 
droits ſur la biere produiſent des ſommes ſi 
immenſes qu' ils ſoutiennent pour ainſi dire 
la nation. Qu'on me diſe donc à preſent, 
lequel fait le moins de tort au peuple? La 
reponſe eſt fi naturelle, qu'il eſt inutile de 
Talleguer. Malgre qu'on ait demontre les 
avantages reels qui provenoient des droits 
ſur la biere, les pretendus defenſeurs du 
bien public, ces dignes ſuppots de la liberte 
du peuple, ces bons œconomes, qui ont de 
beaucoup augmente nosdettes, ont promisde 
les faire ſupprimer; dans la vaine eſperange 
que par 1a ils plairoient au peuple. Mais 
pourquoi n' ont- ils pas tenu leur promeſle-? 

La choſe n'eſt pas dans leur pouvoir. Ils 
ſentent combien cette taxe eſt avantageuſe, 
et leur cerveau n' en peut enfanter de meil- 
leure. Cependant ils ont eut Feffronterie 
d'oſer, ſous les Etendarts du patriotiſme, de- 
clamer contre cette taxe (s' ĩimaginant par- 
1a diminuer la reputation de Mr. Pitt, ce 
qui depuis qu'ils font en place a paru etre 
leur unique but) et ſe faire un nom; ſans 
en avoir pu donner une autre qui Temporta 
ſur celle ci: enfin Tunique choſe dont leur 
cerveau put accoucher fut Vacciſe la plus 
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odieuſe, la plus peſante, et la plus oppreſ- 


ſive, qu'on put impoſer; ſans compter 


qu'elle Etoit marquee au coin de la partia- 


lite, parce qu'elle ne touche que VAngle- 


terre; preſque toutes les contrees de I Angle- 


terre font du cidre, quoique le fruit qu'on 
y emploie ne croiſſe le plus generalement 


que dans fix ou fept de ces contrees; mais 
PEcofle nen fait pas du tout. On n'oſoit 
pouſſer la partialitè au point de mettre une 
taxe generale ſur VAngleterre, ſans y com- 
prendre PEcofle. Auffi. recoura-t-on à un 
expedient un peu plus decent; en chargeant 
YAngleterre d'un fardeau onereux dont on 


Etoit ſure que ! Ecoſſe n'auroit rien a ſup- 


porter; cette contree de predilect: on ne 
doit pas fe ſentir des calamites qui affligent 


fa ſoeur adoptive, tant pour la taxe en elle- 


meme, que pour la voie oppreſſive de la 


lever, voie qui rend le fardeau cent fois 
plus peſant. Sans doute que par 1a on comp- 


toit dedommager en quelque fagon T'Ecoſle 
de tout le tort que lui avoient fait Vambition 
d'un de ſes enfans. - Les Anglois avoient de 
Tobligation aux Ecoſſois pour tous les ſer- 
vices qu'ils-avoient rendu a la patrie pen- 
dant le cours de la guerre, et ils devoient 
les aimer; ce motif eut ſans doute com- 
plete l'union, et fait ceſſer toute idee de dif- 


erence entre les deux nations, ſans l'ambi- 


* tion 


2 
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tion d'un particulier, qui 2 redouble la ja- 
louſie naturelle, et recule au moins de vingt 
ans cette union fi fort a déſirer. 

On reproche auſſi a Mr. Pitt d'avoir con- 
trecarre la paix qu a fait Milord Bute, tandis 
qu'il ayoit ẽtè pret d'en ſigner une moins 
avantageuſe. Nous avons dit dans /exa- 
men du Miniſtere de Mr. Pitt quels avoient 
cte ſes termes, on peut voir dans l' examen 
de celui de Milord Bute ceux qu'il a 
obtenu de la France; et comme il en a 
agi avec nos allies. Mais pour mettre un 
chacun a meme de juger fi la paix qua 
faite Milord Bute eſt dans bien des ſens 
meilleure, et dans aucun pire que celle que 
Mr. Pitt propoſoit, nous allons examiner 
quelques articles de chacune, les comparer 
l'un a Fautre pour voir combien. ils different, 
ſur-tout du cote de Vavantage. On ne pre- 
tend pas ici faire valoir le merite de la paix 
qu'a conclu Milord Bute; parce que toute 
la nation la regarde. comme infame et peu 
ſeure, ce qu'on pourroit prouver par des 
faits ſans nombre: on ne veut que montrer 
que Milord a cede. pluſieurs articles prin- 
cipaux ſur leſquels Mr. Pitt infiſtoit ; et 
que conſequemment, vu la difference des Cir- 
conſtances, la paix qu'il a faite n'eſt pas a 
beaucoup pres auſſi avantageuſe que celle que 
Monſieur Pitt auroit faite. 


Nego- 
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NeGociATION de 
Mr. PIT T. 


Mr. Pitt, d'accord 


avec tout le Miniſtére, 
infiftoit . que les 


Francois ne pèſchaſ- 


ſent abſolument ſur 


aucune des cotes ap- 


partenantesà la Gran- 


de Bretagne, ſoit ſur 
le continent, ſoit ſur 
les iſles ſituèes dans 
le golphe de St. Lau- 


rent; parceque les 


proprictaires de ces 


cotes ſont les ſeuls 
qui ont jouis de cette 


peche, et qu ils Tont 


exercè ſans jamaisde- 
roger au prongs 
accorde par le 1 
article du traite 'T 
Utrecht,” 


Mr. Pitt refuſoit 


abſolument de ceder 


aux Francois l'iſle de 
Mique- 


Paix de Milord 
B U'T''E.---*: 
Milord donne aux 


Frangois la permiſ- 


ſion de pecher dans 
le golphe de St. Lau- 
rent à condition qu' ils 


n approcheront pas 


de trois lieues des 
cõtes de la Grande 
Bretagne, et de qui- 
ze de celles du Cap- 
Breton, leur perment- 
tant auſſi de pecher 
et de ſeècher leur 
moruè ſur un certain 
diſtrict des cotes de 
Terre Neuve.“ Si les 
Francois font auſſi 


alertes ſur leurs inte- 


rets que nous les 
avons trouve jusqu 
ici, ils avoueront in- 
genument que cela 
S appelle leur avoir 
accorde la peche en 
entier. 

Il cede à la W 
les iſles de St. Pierre 
et de Miquelon, dans 

tous 


Miquelon, et le Mi- 
niſtre de France dit a 
Mr. Stanley, qu'il 
n'infiſteroit. pas là deſ- 
ſus; lorſqu'il fut queſ- 
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tous leurs droits, ſans 
aucune des condi- 
tions de Mr. Pitt; 
ſans ſe réſerver le 
droit d'y avoir un 


tion de ceder la ſeule commiſſaire Anglois. | 
iſle de S. Pierre, ce ne Il eſt yrai que nous 


fut que ſous quatre 
conditions indiſpen- 
ſables *. Mr. Pitt ne 


avons pour garant la 
parole du Roi de 
France ; mais1ln'yeſt;, 


vouloit pas entendre pas queftion que ſon 
parler de ceder liſle ſucceſſeur s engage à 
de S. Pierre, ni aucune la moindre choſe. 
autre; car malgre. 3 $5. ACE 


Vimpudence des par- 
tiſans du Miniſtere, 
ils ne peuvent nier $7 oo 
queMilordTempleet sf 765 
lui inſiſterent vigou- We 
reuſement ſur ce que 
nous duſſions nous re- 
ſerver la pèche a nous 
ſeuls, et ils ajoute- 
rent qu'on ne devoit 
ty 28-17 08 
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* Ces conditions Etoient, que la France ne peche- 
roit pas ſur les cotes de Viſle; quelle n'y <rigeroit au- 
cuns forts, et n'y entretiendroit pas de troupes; qu'il 
y auroit toujours un commiſſaire Anglois; et que de 
tems à autre les vaiſſeaux Anglois auroient droit de la 


viſiter pour voir fi tout s' paſſoit conformement au 
traĩtẽ. 


abſotument pas 


Mr. Pitt vouloit 


nous conſervaſ- 


Goree qui eſt de la 


fibns Seneg al et G. dernière importance 


cotes 


parce 


rer ſur Te 
d' Aftique, 


ne pouvoit fe ſoutenir 
ſans Gore, et Mr. 
de Buſſy avoit ordre 
de conſentir a la ceſ- 
"We 06 

Mr. Pitt refuſa 
tout net de ceder S. 
Lucie, comme on le 
voit dans le cours de 
ſa negociation, 


que, diſoit il, Senegal 


aux Francois, parce 
qu'elle aſſure leur tra- 
fic pour les negres, - 
dont Hs ont beſoin 
pour leur colonies 
g e "ER 
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8 s'en 
defiſter : mais ſur cet 
article, comme fur 
bien d'autres, la ca- 
bale remporta. nth 


Milord Pute raia 


: 


| Milord Bute ceda 
S. Lucie, avec tous 


ſes droits; 


Ceſt la 


ſeule de toutes les 
iſles neutres qui ſoit 


de quelque impor- 
tance; et comme la 
France avoit recou- 
vre les iſles d'où elle 
tire le ſucre, S. Lu- 


cie lui rend la ſupe-. 


rioritè qu'elle avoit 


eu auparavant dans 
'Amerique Septen- 


trionale; ; 
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Mr. Pitt agiſſoit 
avec vigueur et droi- 
ture pour les interets 
du Roi de Pruſſe; la 
reponſe a l'ultima- 
tum de la France 


portoit, Quant a 


Fevacuation et a la 
reſtitution des con- 
quetes faites par la 
France ſur les allies 
du Roi en Allemagne, 
comme de Veſel en 
particulier, et des 
autres places appar- 
tenantes au Roi de 


Pruſſe, 8. M. per- 


fiſte dans ce qu'elle 
a demande a ce ſu- 
jet dans ſon ultima- 
tum, C eſt a dire qu' 
elles ſoient rendues 
et Evacuees; le Mini- 
ſtére de Verſailles 
aiant , propoſe de 
Yarder fo pays qui 


ap- 


trionale; en un mot, 


elle lui eſt de la der- 

niere conſequence. 
Le Miniſtre Ecoſ- 

ſois trompa et trahit 


le R oyde Pruſſe; con- 


tre la foi des nations, 
il refuſa a ce Mo- 
narque les ſubſides 
promis par les trai- 


tes. De plus, lorſque 


dans les préèliminaires 


de paix, il ſtipula 
won reſtitueroit et 
evacueroit toutes les 
conquetes faites ſur 
nos allies, il ſe con- 


tenta vis-a-vis du 


Roi de Pruſſe de 


ſtipuler P&vacuation. 
Les Frangois poſſe- 
doient Cleves, Guel- 
dres, et Vezel appar - 
tenants à ce Prince; 
de ſorte qu'au lieu 


d'agir vis-à-vis du 


Roi de Pruſſe, avec la 
bonne foi qu” on doit 
à un allie, Milord 

=” Bute 
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appartenoient au Roi 


de Pruſſe, Mr. Pitt 
repondit par ecrit, 
de Favis de tout le 
Conſeil du Roi, On 
ne peut abſolument 
admettre la propo- 
fition relative au Roi 
de Pruſſe, Vhonneur 
Britannique en ſouf- 
friroit, ainſi que la 
fidelitè ſcrupuleuſe 
avec laquelle S. M. 
veut invariablement 
remplir ſes engage- 


mens.“ 


Bute le traita en en- 
nemi declare; en la- 
iſſant les Francois 
les maitres d'evacuer 
toutes ces places et 
les differens pays 
qu'ils avoient du Roĩ 
de Pruſſe a qui bon 
leur ſembleroit. A la 
fin, ce grand politi- 
que ſe ſervit de cette 
phraſe vulgaire, Se- 


rons nous donc obhiges 


de nous battre pour 


reprendre les * du 
Roi de Pruſſe? 

Le Roi de France 
declara qu'il n'avoit 
conquis ces places 


que pour Timpera- 


trice Reine, et que 
par conſequent il 
etoit oblige de les lui 
remettre. Mais le 
le Roi de Pruſſe me- 
nagant de porter 
a ce ſujet la guer- 
re aux pays bas, le 


Roi de France offrit 
de 
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de lui rendre ces 
places, a condition 
qu'il ſigna une neu- 
tralite pour les pays 
bas Autrichiens, ce à 
quoi le Monarque 
Pruſſien acquieſca ; 
de forte que ni la 
> | France, ni VAngle- 
39} terre ne peuvent ſe 
flatter d'avoir rendu 
au Roi de Pruſſe ſon 

pays. Les ſuppots * 
de Milord Bute fu- 
rent amplement ſou- 
doies pour tourner le 
Roi de Pruſſe en ri- 
dicule dans les ter- 
mes les plus trivi- 
aux, Pappellant le 
pirate roial, quoique 
lorſqu'il avoit été 
fait mention de lui 
{ur le trone, on Veut 
appelle un Prince 
magnanime, et un 
_ Adel allie de VAn- 
gleterre. On les paia 
pour publier que 
F 2 notre 


[ 36 ] 


notre propre interèt 
vouloit que nous lui 
manquaſſions de pa- 
role, et qu'un pareil 
procede ne choquoit 
en rien le droit des 
nations. On ne gen 
tint pas la; il y a des 
gens qui pretendent 
qu'on entretint une 
correſpondence avec 
la cour de Peterſ- 
burg, dans laquelle 
le Miniftere Anglois 


\. diſoit, ou faiſoit en- 


tendre dans les ter- 
mes les plus forts, que 
nous <tions faches 
que le feu Empereur 
de Ruſſie abandonna 
Falliance de Fimpe- 
ratrice Reine, et qu'il 
ordonna a ſes troupes 
de ſe ſeparer decelles 
de cette Princeſſe; 
que TAngleterre ne 
ſouhaitoit pas que 
le Roi de Pruſſe $'ag- 
grandit aux depens 


de 


191 
de la maiſon d' Au- 
triche; et qu' au con- 
traire elle ſeroitchar- 
mee de le voir reduit 
a ſon ſimple Electo- 

I 
On peut voir dans ce court parallel a 
difference qt]. y a entre les deux paix, 
Reſte a examiner quelle etoit notre poſition 
quand on offrit ces articles. Lorſque Mr; 
Pitt Etoit en negociation, Pimplacable Im- 
peratrice de Ruſſe vivoit, les affaires du 
Roi de Pruſſe <toient dans Vetat le plus de- 
plorable, et la Heſſe, ainſi que d'autres pays 
de nos allies, ſe trouvoient entre les mains de 
Fennemi. Mr. Pitt cedoit la Guadaloupe 
pour prix de la Heſſe. Lorſqu'au contraire 
Milord Bute negocioit, les Ruſſes avoient 


abandonne la grande alliance *; il ne reſ— 


toit plus au Monarque Pruſſien qu'un en- 


nemi à combatre, et il avoit des avantages 


conſiderables ſur lui. D'un autre cdte la na- 
tion $'Etoit endette de douze millions, et 


L'auguſte Catherine ẽtoit alors parvenue au tröne; 
cette imperatrice etoit trop bonne 2 pour favo- 
riſer l'aggrandiſſement de la mailon de Bourbon, ni 
pour aider une Princeſſe qui dans le cours de la guerre 
avoit paru craindre que les Ruſſes ne s tendiſſent trop 
en Allemagne. | F 

c 
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ſe trouvoit en guerre avec lEſpagne. Mais 
nous nous voions par 1a maitres de la Mar- 
tinique, de 8. Lucie, des Grenades, de 
Dminique, de St. Vincent, et de la Ha- 
Yana qui eſt la clef des poſſeſſions Eſpag- 
noles en Amerique, nous avions de plus en- 
leve a VEſpagne neuf vaiſſeaux de ligne, 
pluſicurs vaiſſeaux marchands conſidèrable- 
ment chatgés, et des treſors immenſes. 
Dailleurs nous avions force les Francois 
d'eyacuer la Heſſe. Pourquoi donc Mi- 
lord Bute leur af t- il rendu la Guadaloupe 
et la Martinique? Quant a la guerre d'Eſ- 
pagne, le peu de tems qu'elle dura, vi la 
reſolution poſitive du Miniſtere d'avoir la 
paix à quelque prix que ce fut, fit aſſez 
voir combien peu nous avions a craindre de 
cette puiſſance. Pour la guerre de Portugal, 
que les amis du Miniſtere repréſentoient 
comme Ihydre que nous avions à combat- 
tre, elle ſervit a occuper foixante et dix ou 
quatre-vingt mille hommes de troupes de 
Teanemi; qui bien avant qu'on fit la paix 
Etoient fi haraſſces, qu'elles ſe voient hors 
detat daller en avant, vii Vimpoſſibilite 
d'agir dans un pays Etranger, naturellement 
montagneux, et a la barbe de Pennemi, 
Quant a nos dettes, quieſt Particle ſur lequel 
les Anti- Pitts crient le plus fort, il faut conſi- 

derer, 


(39] 
derer, qu'il n'eſt pas poſſible. d'avoir de 
grands avantages fans de grandes depenſes; 
5 ſeroit auſh y de le pretendre, que de 
vouloir remporter des victoires complettes 
ſans qu'il en couta du ſang. En un mot, par 
le court expoſe que nous venons de mettre 
ſous les yeux du lecteur de choſes que tout 
le monde {gait ètre vraies, il eſt clair que 
I Angleterre ſe trouvoit dans une meil- 
leure poſition, et avoit une ſuperiorite bien 
plus marquee ſur ſes ennemis, lorſque Mi- 
lord Bute fit la paix que lorſque Mr. Pitt 
ctoit dans le Miniſtere; malgre cela, cepen- 
dant le premier afait une paix beaucoup plus 
deſavantageuſe * en tout ſens que celle que 
Mr. Pitt eut faite, ſi Von conſidére la diffe- 
rence des circonſtances; les faits ſont ſi clairs, 
et ſi convaincans, que Jeſprit le plus borne 
peut les entendre ſans qu on entre dans 
plus de détail. i 

Voilaquels ſont les principaux chefs Sac 
cuſation que les ennemis de Mr. Pitt alle- 
guent contre lui; pour peu qu'on ſoit im- 
partial, on verra aiſement combien peu ils 
font fondes; ce qui mene naturellement 2 
juger du tort qu'on a fait a ce grand homme 


* Plus. cette paix &6toit deſavantagueſe pour nous, 
plus elle fait d'honneur au Duc de Nivernois, qui 
pour ſon particulier s'eſt acquis l'eſtime et les egards 
d'un chacun dans ce pays. 


dans 


| [40] ; 
dans les contes ſcandaleux * qu'on a debited 
A ſon ſujet, et qui ont ete repandus dans le 
public. par gens qui ne cherchoient qu'a 
Labuſer, gens qui ſont jaloux de la reputa- 
tion qu'il s'eſt faite dans fon pays; et qui, ne 
pouvant effager ni la gloire de ſon Miniſtere, 


ni Vimportance de ſes ſervices, ont recours 


aux menſonges les plus groſſiers et les plus 
infames, ce qui devroit faire rougir l'huma- 
nite, On croit donc devoir avertir le public 
d' etre ſur ſes gardes, et de ne pas croire 
legerement ce que debitent les rivaux de Mr. 


* Comme Mr. Pitt n'a pas juge à propos de repon- 
dre à ceux qui ont eut la malice d'avancer que dans fa 
derniere nẽgociation avec le Roi, il s'ẽtoit Ecarte du 
reſpect qu'il devoit a la Majeſte, nous ne trouvons rien 


de plus propre à dẽtruire une imputation auſſi fauſſe, 


que de citer un fait connu de Mr. George Grenville 
lui-meme. Le Mecredi d'après la derniere conference 
qu'eut Mr. Pitt avec le Roi, Milord Temple et ce 
Miniſtre vinrent a St. James faire leur cour, ils furent 
tous deux receus avec bonte; S. M. meme de la fagon 
du monde la plus obligeante, dit a Mr. Pitt: Peſpere, 
Monſieur, que vous ne vous ſerez pas trouve incommods 
d avoir tte fi long tems de bout Lundy dernier. Le Roi eut 
il pouſſẽ la complaiſance a cet exces, fi Mr. Pitt lui eut 
manquẽ comma on a voulu le repandre dans le public? 
on Pa accuſe de la meme choſe vis-a-vis de Mr. Allen 
de Bath; et pour detromper le public, ils ſe ſont ecris 
a ce ſujet des lettres qu'on a public. Alors la verite a 
triomphe, le merite de Mr. Pitt en a paru dans un 
plus grand jour, et ſes ennemis en ſont devenus plus 
odieux. 


Pitt, 


1 [4 ] 

Pitt, qui ne ſont contre Ini” que parce qu'il 
a bien ſervi ſa pattie, et ne fe ſont joint au 
parti oppoſe que pour en partager les depouil- 
les. Il a des ennemis ſans nombre, parce qu il 
Eclipſa les uns, repara les ſotiſes des autres, 
et qu enfin il deconvrit la turpitude de plu- 
ſteurs; il ne fit jamais la cour qu'à ceux qui 


etoient difpoſes à ſervir 1a nation. Comme il 


etoit incorruptible, il ne cherchoit à corrom- 
pre perſonne. II fuioit également les pareſ- 
ſeux, les prodigues, ceux qui ne font rien 
que par interet ou que Vorgueil dirige. II 
ancantit le pouvoir de la France, anquel 
les Jacobites avoient fait grace 2 la paix 
d Utrecht, et que les Toris ont releve à celle 
de Fontainbleau. Si on Veutlaifle faire, il eut 
ſoumis PEſpagne, et aneanti les pactes de 
famille; mais un favori, plus jaloux de main- 


tenir ſon credit a la cour, que des intérèts 


de PAngleterre et de Europe, Ven a em- 
peche, 11 ne quitta les affaires que lorſqu'il 
vit qu'on avoit plus d'egards aux fantatfies 
d'un mignon qu'a Phonneur et a la ſeureté 


de la nation. Il rougit de voir la foibleſſe 


de ſes compatriotes, mais jamais il ne ten- 
tat a les corrompre. Ils tendoient les mains, 
et vendirent la libertè de leurs deſcendans 
pour une ſoupe a TEcofloiſe; ils finirent par 
endoſſer la livree du premier Mliniſtre. 


CG ; Voila 
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Vola le vrai principe de toutes les invee- 
tives qu'on a repandu contre Mr. Pitt. 


Epoque dont la peſterité rougira ! 


Mais plus on sl eſt efforce à le calomnier, 


plus ſes grandes qualites ont paru dans leur 


eclat ; ſans doute il a ſes defauts, mais on 
lui en feroit grace en faveur de ſes vertus, 
fi on ne cherchoit en montrant ſes foibles à 
ancantir la memoire des ſervices ſignalés 
qu'il a rendu. Ses ennemis n'ignorent pas 
que leur triomphe depend de ſon abaiſſe- 
ment. Ils cherchent a lui trouver de la fier- 
te, pour faire paſſer l'inſolence du favort 
pour de Vaftabilite. C'eſt dommage qu' ils ne 
peuvent pas dire qu'il eſt un ſot; alors ſes 
ſucceſſeurs ſerojent de beaux eſprits. Venez 
vils flatteurs, que rien ne vous retienne; im- 
putez lui tous les crimes de votre patron, 
c'eſt la ſeule voie de diſculper celui- ci; jurez 
qu'il s' eſt faite une rente viagere de trents 
mille livres ſterlings; qu'il a gagnè des ſom- 
mes immenſes par les baux qu'il a paſſe 
dans la guerre d Allemagne; dites que l'ac- 
ciſe ſur le cidre part de a tète; qu'il fit arre- 
ter dans le cours de ſon Miniſtère des Mem- 
bres de Parlement *; qu'il a mandie la paix, 


* Nous touchons au moment de voir rendu à la 
patrie un homme qui s'eſt ſacrifiè pour elle, et à qui on 
ne peut reprocher qu'un exces de zele et de vivacité. 


et 
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et {- - - Yapprobation du P- t; qu il a 
charge la liſte civile de penſions, qu'il a 
fait entrer au conſeil des Jacobites connus, 
qu'il a Eloigne du trone les premiers de la 
nobleſſe*: et qu'au milieu de tous ces traits 
d' inſolence, la peur le prit, et "MW il geſt 
fauve a Harrowgate. 


* Voiez a ce ſujet le Nord Breton, No. 105. 
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RECAPITULATION' 
Exacte des principales DEmarches- 
ä | 


Depuis le 5 Septembre, 1761. 
Juſqu'au 30 Juillet, 1766. 


Contenante un Eſpace de pres de cinq ans. 


0 jamais Miniſtre n'opera de plus gran- 
des merveilles que Mr. Pitt, jamais na- 
tion nen temoigna plus de reconnoiſſance 
que la nation Angloiſe: ſon abdication fut 
marquee au coin des regrets de tout le peu- 
ple, et les differentes villes duroiaume s em- 
preſſerent a lui temoigner publiquement 
combien elles &etoient ſenſibles aux * 
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u' il avoit rendu a la patrie. Parmi celles- ci, 
les villes de Hanes, d Tork, et de Bath 


furent les 


Avant dentrer io ce detail, il ne = 
pas hors de propos, de communiquer au 
public la reponſe d'un Magiſtrat a la Lettre 
que lui ecrivit Mr, Pitt au moment de fa re- 
fignation, telle qu'on la peut voir dans Vexa- 
men de ſon Miniſtere, page 302, Voici 
quelle etoit cette reponſe: 


N 8 cher Mens ſeur, 


Amais la ville de Londres n'oubliera 
que lorſque vous vintes à la tete des 


affaires, la nation ſe trouvoit dans les cir- 


conſtances les plus deplorables, et que 
jamais elle ne s'étoit vu fi bas. Oui, 


Monſieur, tout le monde ſgait que vous 


trouvates nos armees batues, notre flote in- 
active, notre commerce a la merci de l'en- 
nemi; notre credit au pair de celui d'un 
homme a la veille de faire Banqueroute, et 
pret a $' evanouir, et qu en un mot notre 
abbatement ctoit monte au point de nous at- 
tirer le mepris du reſte de I'univers, Le mo- 
ment ou vous quittez les ſgeaux nous pre- 


| ſente un tableau tout different; nous voions 


nos armees triomphantes, - ainſi que nos 
flotes, notre commerce aſſure, et dans un 


etat plus floriſſant qu'on ne Va jamais vu au 
ſein 


[47] 


ſein de la paix; notre credit ſi parfaitement 
ctabli, que le peuple paroit fache de ce que 
le Miniſtere ne lui demande pas aſſez pour 
pouvoir placer tout Vargent qu'il voudroit 
dans les fonds publics: tout eſt joie parmi 
nous, tandis que la confuſion et le deſeſpoir: 
ſont peints ſur le viſage de nos ennemis, et 
que les puiſſances neutres ſont partagees en- 
tre le reſpect et ltonnement que vous leur 
inſpirez. L'Antiteſe eſt trop frappante. pour 
ne pas faire impreſſion ſur. Veſprit de nos 
bonscitoiens; ils ſe ſouviendronta perpetuite- 
qu'a I'epoque de votre reſignation la France 
etoit fi bas qu'elle nous demandoit la 

que malgrè le ton &leve ſur lequel elle DAE 
loit (quoiqu'au moment de fa chute, ton 
peu fait vis-a-vis d'un ennemi victorieux) 
Ihumanitè Angloiſe etoit prete a lui accor- 
der ſous aucun terme qui put ſauver Thon- 
neur de la couronne. Jugez donc, Monſieur, 
ſi de pareils ſervices, graves dans le cœur des 
| habitans de la ville de Londres, ne doivent 
pas les faire gemir de yous yoir abandonner 
le timon des affaires. Si cependant, malgre 
cela, il ſe trouve des gens qui aient lame 
aſſez baſſe pour oſer dire qu en quittant le 
Miniſtere (parti que vous n'avez pris que 
parce que ne vous laiſſant plus la memei- 
berte dagir, on bornoit vos ſuccès) vousavez 
#bandonne les interetsdu peuple; fi a 
| ous 


* 
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ſous tiennent le meme language, et trou- 
vent A redire que vous aiez aceepte un 
penſion, qu'on ne devroit jamais regarder 
comme telle après des ſervices de cette na- 
tüte; la ville de Londres ſe ffatte que vous 
ne la confondrez ni dans Fune ni dans au- 
tre de ces deux claſſes. Elle eſt perſuadee- 
que; quoique vous aiez quitté le gouver- 
nail, vous n aver pas tout a fait abandonne' 
* baiſſeau; et qu'un penſionnaire tel que 
vous eit auſſi porté par inclination à rendre 
| ſervice au public, que capable &agir quand 
le eas le requerera: la Cite va plus loin; elle 
a une ſi haute opinion de la droiture de 
votre eœur, qu'elle ne doute pas que vous 
ne faffiez fincetement des voeux pour Ie 
ſucces du nouveau pilote; que vous ne ſoĩez 

jours prét non ſeulement à lui faire évi- 
ter, ainfi- qu'a Vequipage entier, les Eceuils 
et les banes de ſable, mais mème en cas de 
rempete, à conduire le vaiſſeau au port, et 
ls mettre a Vabri- de Forage. Voila, Mon- 
fieur, Jen ſuis ſeur, quels font les ſenti- 
mens de la ville de Londres, et je ſuis per- 
ſwadé que vous ne doutez pas que ce ne 
foient reelement ceux de celui qui a Fhon- 
neur d'etre, &c.“ 

Rien ne prouve mieux Iimpartialite as 
Favrevr de cette lettre, que ce qui ſe. paſſa 
dam { Fallemblee we membres du confer 
de 


—_— 

de la ville de Londres le zem Octobre 17615 ; 
on y propoſa, rde communiquer aux 
membres qui repreſentent - la capitale en 
parlement, ce qu elle penſoit par rapport 
aux con jonctures critiques od Von ſe trou- 
voit; 29 de faire remercier Mr. Pitt des 
ſerviees importans qu il avoit rendu au Roi 
et à la nation; 30 de recommander à ceux 
qui en ſeroient chargés, d'avoir ſoin de t- 
moigner à ce Miniſtre les regrets de la Cite 
fur ce qu'il avoit quitte les affaires: les 
deux premieres propoſitions furent unani- 
mement decid&es, la troiſieme paſſa auſſi a 
la pluralite de re Echevins. contre deux, 
et de cent membres du Conſeil contre 
treize. Voici dans quels termes la Cite s'ex - 
pros dans os remercimens, 


Copie des Rane faits 4 Mr. 
Pitt par ordre du Conſeil alem 
blée A "Guildhall 


RESOLU, 


MU on remercieroit de la part de cette 
cour Mr. Pitt pour les. ſignalés et 
importate ſervices qu il a rendu à la nation, 
pendant qu'il Etoit Secretaire d'&tat ; pour 
ſervir de monument eternel, et perpetuer 
ba juſtice que la cour rend aux talens ſu- 
Is... perieurs, 


50 | 


perieurs, à Vaide deſquels, ainſi que de ſ 
fermeté naturelle, il a ſcut réveiller Pan- 
cien eſprit Britannique de I'tat de puſil- 
lanimite ou il paroiſſoit Etre tombe; et pour 
lui temoigner en meme tems que la cour 
reconnoit que c'eſt a ſa droite.probite, à 
ſes peines, et & ſon application, qu'on 
eſt redevable d avoir vu l' union regner par- 
mi nous, nos armes triompher aux quatre 
coins de I'hemiſphere, ainſi que notre com 
merce pouſſe à un point ou nous ne l' avions 
jamais vu, et ſe meſurant au prorata de 
nos conquetes. En conſequence la ville de 
Londres, toujours également attachee à ſon 
Roi, et attentive à Vhonneur et a la proſ- 
perite de la nation, ne peut que lamenter la 
perte qu'on vient de faire par la reſignation 
d'un Miniſtre auſſi fidel et auſſi habile, dans 
des conjonctures auſſi critiques.” | 
, A Tafſemblee du 29 Octobre, le Secre- 
taire de la ville rendit compte à la cour, 
| * alle trouver Mr. Pitt pour lui 
aire les remercimens ordonnes de la part de 
la ville, ce Miniſtre y avoit repondu dans 
les termes ſuivans: | 3 
Mr. Pitt prie Mr. le Chevalier Hodges 
de vouloir bien aſſurer de ſon profond re- 
ſpect le Lord Mayor, les Echevins, ainſi 
que tous les Membres du Conſeil, et de 
leur temoigner combien il eſt ſenſible a 
| hone 


. 
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I'honneur diſtingue qu ils ont bien voulu 
lui deferer par leur reſolution favorable et 
complaiſante du 22 du courant, honneur 
qu il recoit avec autant de reſpect que de 
reconnoiſſance, honteux neanmoins de na- 
voir ſęu mieux le meriter ; avouant avec 
extaſe que la plus grande partie de ſes ſuc- 
ces eſt due a Fharmonie qui a regne dans le 
public, à la bravoure de la flite et de 
. et ſurtout a la la ſage direction ma- 
nee du trone; leſquels avec le ſecours de 
la Providence ont produit des ſuites auſh 
heureuſes: on ſe reflouviendra a jamais à 
la gloire de la ville de Londres, que pendant 
tout le cours de cette terrible guerre, ce 
centre du commerce a genereuſement donn 
Fexemple au reſte du Roiaume, et n'a rien 
Epargne pour ſoutenir la dignite de la cou- 
ronne, par une fermete et une magnanimite 
invariable.” D 

Mr. Pitt regeut auſſi les remercimens de 
pluſieures autres villes du Roiaume, dont 
quelqu'unes s empreſſerent à lui envoier le 
droit de bourgeoiſie dans des böetes d'or. 

Rien ne.,prouve plus a quel point il ctoit 
cher au peuple, et juſqu'ou alloit le reſpect 
qu'on lui portoit, que les acclamations avec 
leſquelles il fut regeut a Guildhall: lors 
qu'il y ſuivit le Roi le jour que S. M. fit 
3 Milord Mayor l'honneur d'y venir diner. 
27 H 2 La 
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La guerre aiant été declarte contre PEC- 
pagne en 1702, Mr. Pitt temoigna com- 
bien il 'approuvoit ja demarche du Mini- 
ſtere,' quoiqu'il n'aſſiſta plus au Confell. 
II fit plus; toujours animè du mème zele 
pour le bien de Vetat, il ne parut pas ſe 
ſouvenir des injures qu'il avoit regeues du 
favori, et Join de cabaler, il ne démentit 
jamais un moment cette fErenite et cette 
dignite qui ſemblent lui Etre perſonelles, 
rant que le bien public en vue; au lieu 
de contrecarrer les meſures du Miniſtere, il 
erut devoir dans un moment auſſi critique 
faire uſuge de tout fon pouvoir. 1 * 
fut propoſe d'accorder un million ſterling 
de ſubſides au Roi de Portugal, Mr. Pitt fit 
voir qu'il n'avoit à ur que le bien de fon 
pays, et du Roi de Portugal allie de l' An- 
gleterre; il vouloit qu'on ſecourut le Monar- 
que de la fagon la plus efficace et la plus 


4. . 


vigoureuſe. | 2 

Mr. Glover, Membre de la Chambre 
des Communes, n'epargna rien pour in- 
ſinuer que 8. M. tres fidele n'aiant pas 
rempli ſes engagemens avec ! Angleterre vis- 
a-vis des marchands de vin, elle n'avoit 
aucun droit de pretendre qu'on la ſecourut. 
II fit entendre qu'on avoit porte des plain- 
tes a ce ſujet pendant le Miniſtere de Mr. 
* e | * Pitt, 


— 
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Pitt, fans qu'on yeut fait attention. Le Lord 
George Sackville voulut demontrer la diffe- 
rence qu'il y ayoit entre ce qu” avoit coute la 
guerre ſous la Reine Anne, et cę qu il encou- 
toit Al Angleterre pour celle ci, qubiqu“ alors 
elle entretint ptüs de 180000 homme ſut 
le continent, au lieu qui pelne y en avit elſe 
A pteſent la mioitie, qu ainſi il ne doutolt pas 
Tr ne dut Tiniputer'au peu d'ceconomie 
deceux qui dirigeointlaguerred Allemagne; 
il ajouta que vn les depenſes immenſes que 
la nation ait faites, elle fetrouvoit fi 6Beree 
qu'il lui Efoit totalement Impofſible de four- 
nir d'autres fubſides, qu ainſi il avoit peur 
qu'on ne fut au moment de ſe voir force 4 
finir la guerte, faute d argent pour la pou⸗ 
voir continuer; et que le cœur lui ſaignoit 
de voir fon pays reduit auſſi bas; enfin il 
conclut par dire qu'il ſe flattoit qu on 8 
rendroit de fagon a ne pas ſe trouver dans 
ſe cas, malgre toutes les a 
avoit faites, a demander la paix a ceux à qui 
on toit en droit de la donner. Un mot de 
Mr. Pitt aneantit tout ce qu” avoit avance le 
parti contraire, et il ſęeut prouver avec 
ſon Eloquence ordinaire qu'il etoit abſolu- 
ment de Vinteret de V Angleterre de conti- 
nuer la guerre d'Allemagne, et d' aſſiſter le 
Roi de Portugal. Se tournant vis-a-vis de 
: diffe- 
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1 54 } 
differentes perſonnes, © Vous! dit il, qui 
opinez pour Ia guerre du continent, je ſuis 
de yotre parti; vous! qui penſez, qu on doit 
alder le Roi de Portugal e dug and de votre 
Pafti gt vous l: enfin qui opinez pour Ia paix, 
Je us de votre parti; en un, mot, je ſuis le 

ſeul qui ſe trouve du parti de tout le monde. 
Alors ce Miniſtre mit ſous les yeux de la 
chamhxre les vaſtes ſucces qu avoient eu les 
armes Britanniques dans les differentes parties 
du mende, et combien le commerce s'etoit 
zceru dans Ie Roiaume, article qui ſeul pou- 
voit-, contrebalancer. les depenſes de la 
guerre; ce à quoi. ceux qui ſe plaignoient 
de Jetendue des 17 5 n avoient fait que 
peu d attention; il dit enſuite qu il ne lui pa- 
roiſſoĩt pas que les depenſes fuſſent moindres 
depuis qu'il avoit quitte les ſceaux, ni 
qu on cut opere de plus grandes mer- 
veilles; puis ſe tournant vers = Marquis de 
Granby, Vous, Milord, lui dit il, dont je 
commois tout le ale, vous ne feriez pas ici, ſi 
Vous avieꝝ eu ordre de marcher; au refte ce 
gui fait monter aujourd hut nos depenſes plus 
Baut que ſous la Reine Anne, c'eſt ſans doute par 
ce que tout eft @ preſent plus cher en Allemagne, 
a mains qu on ne me foupgonne di avoir garde 
Pour moi une partie de Fargent, mats je 
peux lever les mains, et jurer qu'il ne men eſt 


pas 


4 


(5s) 
pas reſt un ſal. Qyant a la propoſition de re. 
tirer nos troupes de F Allemagne, Ceſt un mien 
ſeur de faire tomber le Portugal et les pays bas 
entre les mains de la France et . de { Efpagne ; 
je ne pretends pas pour cela, que naus deviows 
nous charger entierement de la defenſe du Por- 
tugal, mais il s agit de le ſecuurir, et de le mettre 
à mime de faire tite 2 lennemi. Ce ſage po- 
litique finit fon diſcours en recommandant 
union et IV'harmonie au Miniſtere, aſſu- 
rant qu'il s'oppoſeroit de tout. ſon pouvoir 
a ce qui auroit Yombre de cabale, comme 
ce qui pouvoit faire le plus de tort aux 
affaires, et conclut en remontrant que le 
moien le plus afſure de parvenir a une paix 
ſolide et durable, etoit de pouſſer la guerre 
avec vigueur; ajoutant qu'on ne manque- 
roit jamais d' argent pour ce ſujet, des 
le peuple ſeroit ſeur que les ſubſides ſeroient 

bien emploies, ret * 


"A 


Peu de tems apres le Duc de Newcaſtle 
ſe demit du poſte de premier Seigneur dela 
Tréſorerie. La Paix fut publice le 22 Mars 
par ordre expres du Roi, avec toutes les fors 
malites ufitees. THOPE wr 


Le 4 Avril, Mr. Beckford, alors. Lord 
Mayor de la ville de Londres, donna la fete 


la 


ES! 
la plus brillante qu'on eut jamais vi juſ- 
ues 1a*, tout la nobleſſe et les Miniſtres 
etrangers sy trouverent; on aſſure que le 
repas conſiſtoit en 1 560 plats pour les diffe- 
rentes tables, ſans compter le deſſert. 
Milord Bute, qui avoit ſuccẽdè au Duc 
de Newcaſtle, refigna ſon poſte de premier 
ſeigneur de la treſaurerje, ainſi que le Che- 
valier Daſhwood, qui {etoit Chancelier de 
PEchiquier. ' ED 
Le mort du Lord Egremont, qui atriva 
1 le 21 d' Aouſt, n'occafionna aucun change- 
| ment par rapport à Mr. Pitt; on s toit flatte 
F que-peut-etre on le verroit rentrer dans le 
Mimiſtere, mais ce fut Milord Sandwich 
qui fut nomme Secretaire d'ẽtat. 


—_—  —  —— —  — — — 
. 


og Le 17 Novembre Mr. Wilkes ſe battit 
A coup de piſtolet dans Hyde-park avec Mr. 


f 


Je n''ai pas vu lafete de Mr. Beckford, je me ſuis 
trouve à celle de Mr. Nelſon aujourd'hut Lord Mayor, 
| et je ne me ſouviens pas d'en avoir jamais vit ou il regna 
| — d'ordre et de goũt; mais ce quia mon ſens fait 

ien plus d'honneùr à ce reſpectable Magiſtrat, c'eſt 

ue Jorſqu'en 1756 le bled etoit extremement cher, 
i en fit des achats conſiderables a Dantzic, et le reven- 
| Ait ici aux pauvres au meme prix qu'il Vavoit pays ; 
exemple bien digne detre imite! et preferable a ce qui 

n' eſt que le fruit du faſte et de Voſtentation. : 
£1 - Martin; 
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Martin; le premier fut dangereuſement 
bleſſe dans le bas ventre; à peine eut- il et6 
porte a la maiſon, que le Duc de Bolton, 
Milord Temple, et Mr. Pitt vinrent le 
voir pour lui temoigner la part qu' ils pre- 
noient à ſon accident. 


Le 16 Janvier, 1764, Le Prince Here- 


ditare de Brunſvig Epouſa S. A. R. Madame 
ſa Princeſſe Auguſte Soeur Ainèe du Roi; 
ce Prince auſſi aimable dans la paix qu'il 
eſt terrible a la guerre, penetre de Veſtime 
la plus haute pour Mr. Pitt, et ſachant 
que ce Miniftre toit retenu dans ſon lit par 
la goute, s'arracha des bras d'une Epouſe 
tendrement cherie pour aller le voir a Hayes, 
ou il paſſat pres d'une. heure et demie a 
s'entretenir avec ce ſage politique; tout ce 
qu'on peut dire à ce ſujet, eſt qu'une atten- 


tion auſſi marquee fait autant d'honneur au 


Prince qu'au Miniſtre. 
Ce n'etoit pas Angleterre ſeule qui ren- 
doit juſtice a Mr. Pitt, I'Irlande ne_Veſti- 
moit pas moins; la ville de Cork, penetree 
d'admiration et de reconnoiſſance, pour les 
ſervices fignales et importans qu'il avoit 
rendu àᷣ la patrie, fit placer au wullien de fa 
bourſe, dans une niche, fa ſtatue en marbre 
I | de 
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n 
de grandeur naturelle, avec inſcription ſui 
. vante: | : 

« Les habitans de Cork ont erige cette 
ſtatue 3 Vhonneur de Mr. Pitt ci-devant 
Secretaire d'&tat de LL. M. M. George IT. 

et George III. pour avoir, dans le court 
eſpace de ſon-Miniſtere, rendu le luſtre aux 
armes Britanniques, et ſgeut procurer la 
gloire, la ſeurete, et H influence de ſon Roi 
et de ſen pays. 


Cette marque d'honneur d'une des princi- 
pales villes d Irlande fut ſuivie par une anec- 
dote qui ſert auſſi A confirmer a quel point 
Mr. Fitt Etoit cher 2 ſes compatriotes. 


Mr. Allen, qui faiſoit ordinairement (a 
reſidence a Prior-Park, pres de Bath, mourut 
dans le courant d'Aouſt; il avoit amaſſc, tant 
par ſon integrite que ſon induſtrie, une for- 
tune immenſe; ami intime, ainſi qu' admi- 
rateur de Mr. Pitt, il lui laiſſa par ſon codi- 
cile du 10 Novembre 1760, un legt de 
' 1000 livres ſterling; voici comme il $'ex- ' 
plique: e 
4 Telegue à Mr. Pitt 1000 livres ſterl- 
ings, pour en diſpoſer ſuivant ſon bon plaiſir 
envers celui de ſes enfans qu'il. jugera à 
. propos ; et cela en temoignage et par re- 
connoiſſance de Pamitie qu'il avoit pour- 
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moi, amiti que je payois du plus tendre 
reciproque, ainſi que pour prouver com- 
bien je reſpecte en lui la droiture d'un des 

* grands Miniſtres qu ait jamais eut 


Angleterre. 
| * 


Le Chevalier Pynſent, qui mourut peu 
de tems apres, ſuivit J exemple que lui avoit 
donné Mr, Allen; waiant pas d'heritier 3 
qui il pu tranſmettre ſon nom, il laĩſſa le gros 
de ſon bien à Mr. Pitt; 1000 livres ſterl- 
ings a Mr. Wilkes, et mille guinées par 
tète à trois de ſes petits neveux: on voit 
par 1a que cet homme penſoit comme Ari- 
ſtomene, qui deliberant ſur la vie de ſon fils, 
dit aux Atheniens ſes amis que cet enfant 
appartenoit a I'etat, avant d'Etre à lui; 
morale, qui une fois bien inculquee, feroit 

des heros des trois quarts de ce monde. 
La foiblefſe du MiniſteEre eEclata ſi fort 
dans les commencemens de 1765, qu'on 
ſe douta qu'il ne tarderoit pas a branler au 
manche; il proceda, (ſans examiner quel- 
les en pourrotent Etre les conſequences) 
a impoſer des taxes ſur les colonies de 
Amèrique, taxes fi extremement au deſſus 
de leurs forces, que celles-ci, piquees de ſe 
voir ſi mal- traitèes, reſolurent d'un commun 
accord de n'emploier autant que poſſible 
d'autres manufactures que les leurs propres, 
993 ·—ͤôͤ 58 1 > - 
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ce qui fit un tort infini au commerce de 


YAngleterre, et donna lieu de craindre 175 


Je mal ne's'aggrandit d'un jour A l'autre. Le 
Miniſtere penſoit alors bien differamment du 
Chevalier Walpole“, qui ẽtant au timon des 
affaires, avoit des notions plus juſtes et 

lus claires fur les moiens de tirer des co- 
fonies de TAmerique Pargent nęceſſairę 

dur ſubvenir à leur defenſe, et mème pour 
enrichir Angleterre. On lui propoſa en 
1739, dans le cours de la guerre avec 
FEſpagne, de taxer les colonies: © Je veux” 
reponit il en ſouriant © laifſer cette gloire 
a quel qu'un de mes ſucceſſeurs plus entre- 
prenant que je ne ſuis, et moins protecteur 
du commerce que je ne fais profeſſion de 
etre: j'ai eu pour maxime peneral pen- 
dant mon Miniſtere de pouſſer le commerce 
de FAmeriqueauſſt Join qu'il pouyoit $'eten< 
dre; Jai fais plus, Jai ferme les yeux ſur 
bien des irregularites dont je me ſuis ap- 
percus dans le commerce étranger, fans y 
mettre des bornes; je ſuis ſeur que &'ils 
gagnent 500000 livres ſterlings, il en entre 
deux ans apres 250000 dans Fechiquier par 
Je travail de nos hahitans, et le produit de 
nos manufactures qui y paſſent ; et à pro- 
E 
n fs plus grands genies de fon tems, et dont 
YEeloquence ainſi que celle d'Horace Walpole fon Frere 
a fait bien du bruit dans la chambre baſle. l 


\ 


\ 
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pottion qu'ils trafiequent avec Vetrangery - 


11s demandent une plus grande quantite de 
ce qui ſe fabrique chez nous; c'eſt Ia, ſi je ne 
me trompe, la vraie fagon de les taxer; 
parce que c'eſt: la plus agrẽable et en meme 

tems la plus analogue à leurs loix, et aux 
notres. 171 y \ 03. . 


1: 1 HE SE: 4 143 TY .. FEY 
Tout ce qu'on pudire en faveur des Ame- 


ricains, nempeècha pas de paſſer le bill qui 


les aſſujẽtiſſoit au papier timbre; cette affaire, 
qui des- lors fit beaucoup de bruit, fut ſuivie 


d'un autre qui manqua d'avoir des conſe. 
quences bien plus facheuſes; ce fut l'aſſem - 
blee tumultueuſe des ouvriers qui travaillent 


aux manufactures de ſoye dans Spitalfields; 
ils vinrent au nombre d' environ 10990 ASt. 
James, et de-la-a la falle de Weſtminſter, 
pour ſupplier le Roi de vouloir bien, d'ac- 
cord avec ſon parlement, defendre Ventree 
des etoffes etrangeres: on eut d' ahord de la 
peine a leur faire entendre raiſon, cependant 
apres quelques deſordres arrives en Bloomſ- 
bury-Square, deſordres qui ne laiſſerent pas 
de cauſer beaucoup d';nquietude a un certain 
Duc (qui meme -crut avoir beſoin d'une 


garde pour ſe mettre à Vabri des fureurs 


du peuple) on vint à bout de les cal- 


mer, en leur promettant qu'a la premiere 


ſeſſion on redreſſeroit leurs plaintes. Tous ces 
N | r y tu- 
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tumultes ſemblerent hater la chute du Mi- 
niſtEre, et le Roi ouvrit les yeux au peu de 
juſteſſe des meſures qu on avoit priſes; on 
ſe flattoit dès- lors qu on verroit reparoitre 
Mr. Pitt fur la ſcene, mais tous les mouve- 
ments que ſe donna à ce ſujet le Duc de 
Cumberland furent infructueux; on forma 
un nouveau Miniſtere*, dont le peuple 
parut aſſez ſatisfait; mais pour que le con- 
tentement eat été general, il cut fallu que 
Mr. Pitt y eut été compris; de ſorte que 
8. A. R. eut le chagrin de mourir avant 

d'avoir vi le fruit de ſes favorables inten- 
tions, et la nation Angloiſe ſembla plus re- 
eonnoiſſante des peines quelle s'Etoit donné 
à ce ſujet; que des ſervices qu'elle lui avoit 
rendu à la tete des armees. Peu de temsapres 
la mort du Duc de Cumberland on renova 
une negociation avec Mr, Pitt pour tacher 
de Pengager a rentrer dans le Miniſtere, mais 
on fy fut pas plus heureux que dans les 


„Ce fut alors que le General Conway, 3 qui un an 
auparavant on avoit ote fon regiment et tous ſes em- 
plois, fut fait Seeretaire d'Etat: on a dit plus haut que 
de bons Rois peuvent prendre de fauſſes impreſſions lors 
qu'elles lui ſont ſuggerees par de mauvais Miniſtres; 
ce fut le cas du meilleut des Rois, mais rien ne déẽ'- 
note d'avantage la droiture et la bonte du cœur de 
ce Monarque, que d'avoir temoigne au General Con- 
way combien il etoit defabuſe fur ſon ſujet; en lui 
. „ 19097 755 ts; 


pre- 


N . 
precedentes; cependant les affaires S aigriſ- 
ſoient en Amerique, le papier timbrè y avoĩt 
tout mis dans la fermentation; et le Mini- 
ſtere, qui ſentoit toute la delicateſſe de la 
choſe, ne voulut prendre à ce ſujet aucun 
parti fans avoir conſulte le parlement. Pour 
jetter un plus grand jour fur cette affaire, je 
donnerai ici au lecteur un leger craionage 
de ce qui fe paſſoiĩt en Ameriqu. 

Si tout d'un coup, et fans Ie en preve- 
nir, on eut ſoumis les colonies au droit fur 
le papier timbre, ſans doute elles euſſent 
obi, ſi ce neut pas ẽtè ſans murmures, 
c'eut du moins ete fans cette | reſiſtance 
ouverte dont it eft plus aiſe de deviner que 
d'expliquer les ſuites: les principaux den- 
tre eux n'euſſent pas eu le tems de perſuader 
la 76 K que le coup qui les menagoit 
dans le lointain, etoit bien plus ſenſible que 
fi on le leur eut deja porte! ils euffent en- 
core bien moins eu le tems de pouſſer la fer- 
mentation au point qu'a meſure que la 
nouvelle sen repandoit d'une colonie a lau- 
tre, le feu y prenoit comme à la meche 
d'une fuſee battue de fagon à faire ſauter 
tout d'un coup la mine de la plus vaſteeten- 
due, de ſorte que les differents ordres qui 
compoſoient ces colonies, ſe trouvoient 
dans la derniere perplexite; la populace ſur- 
tout ctoit dans une ſi grande commotion, 

qu'elle 
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qu'elle en vint à oublier toute difference de 
religion et de gouvernement, ce qui eſt la baſe 

la 2 ſeure de ſa ſoumiſſion aux loix de la 

grande Bretagne, et le noeud le plus ferme 

par lequel elle puiſſe ſe les unir juſqu'au 
moment od elle Jugera a propos de les adop- 

ter comme ſes:egaux, et par là ſe les lier 

par Vinteret commun, lien le plus ferme 

et le plus durable qu'il y ait dans l'univers. 

Mais quoiqu' en general toutes les colo- 

nies ſemblaſſent indiſpoſces contre cet acte, 

11 n'eſt pas a preſumer qu'elles le fuſſent 

toutes également: il n'<toit par conſequent 

pas de peu d' importance de ſgavoir quelle 

colonie en recevroit la premiere nouvelle. 

La moindre marque de moderation dans une 

5 des colonies eut induit les autres a ſubir le 

Joug ſans murmurer; mais malheureuſe- 

ment le premier bruit qui gen repandit fut 

4 a la Nouvelle Angleterre. Il eſt bon de ſga- 
voir que les habitans de cette Colonie regar- 

doient leurs ancetres, qui Etoient ceux qui 

Favoient forme, comme les peuples qui en 

ſouffroient le plus, <tant les premiiers An- 

gloisquiavoientabandonne leur patrie, pour 

Evitertoute eſpece de perſecution, ſoit civile, 

ou ſpirituelle ils ſe rappelloient meme que 

des Pannee 1642 pluſieurs de leurs ayeux 

auvoient eu aſſez de fermete pour ᷑tablir leur 

in- 
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independence, et que la fortune les avoit 
ſeconde an point, que ſi Ja chambre des 
communes n'en avoit pas formellement deer- 
. deainfi, du moins y avoit elle ferme les yeux, 

ſans s' expliquer plus clairement, paroiſſant 
avouer que les plantations de la Nouvelle 
Angleterre s'&tojent formes, fans Etre on- 
ereuſes a Vetat, et que ſelon toutes les ap- 
parences il en retiteroit de grands avan- 
tages. ' 

Auſſi des qu'on y apprit que racde avoit 
paſſe, l'eſpece de mElancolie, qui avoit ſaiſi 
un chacun a la premiere nouvelle qu'on y 
avoit eu que la choſe avoit été mife en deli- 
beration, deriva en folie; et tout y fut en 
commotion. Les vaiſſeaux qui etoient a lan- 
cre dans les differents ports, baiſſerent leurs 
pavillons en ſigne de deiul, et les cloches 
ſonnerent en mort. Lade fut imprime, et au- 
lieu de timbre, on plaga une tete de mort: 
on le cria publiquement dans les rues, ſous 
le titre de la folie de P Angleterre," et de la 
ruine de I Amerique, Non content de cela, les 
eſprits s gaierent dans les papiers publies, non 
ſeulement pour examiner quelle pouvoit ëtre 
Putilite de Pate, mais meme pour voir fi Fon 
pouvoit Texiger avec quelque ombre — droit: 
un de ces s papicrs rn pour E 
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% NovuveLLEs ConSTITUTIONALES, 
contenantes des faits intereſſans à la liberté 
et d'aucune facon derogatoires a Veſprit de 
ſoumiſſion et de loyalite; imprimees chez 
Andre Marwell à Venſeigne de Yhomme in- 
corruptible ſur la montagne de la conſtitu- 
tion dans I Amerique Septentrionale. Le 
frontiſpiece de cette brochure en diſoit en- 
core d avantage; on y voioit une couleuvre 
co _ en pieces avec les lettres initiales des 

differentes colonies qui ſont entre la Nouvelle 
Angleterre et la Caroline meridionale; et au 
deſſus on liſoit en gros caractere, s'UNIR, ou 
MOURIR. On ne s'en tint pas la; les paſqui- 
nades, les chanſons, les bons mots, et les 
eſtampes burleſques ne furent pas Epargnes; 
le tout Etoit concis, afin que la circulation 
en fut plus aiſce et plus prompte, et qu'on 
put auſſi plus aiſement les retenir; ajoutez 
que comme Venergie et le ſel y regnoient, 
le tout. avoit la force des argumens les 
mieux raiſonnes. 


IL ſeroit inutile des '©tendre beaucoup ſur 
le contenu de ces ſortes de pieces; parcequ'a 
Vexception de deux choſes, elles ne diſoient 
que ce que nous nous tions deja dis a nous 
meme; mais ces deux choſes <toient de la 
derniere importance; et de telle nature que 

les plus miſerables du peuple euſſent pu 
. s' en 
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8'en plaindre au tyran le plus deſpotique. La 


premiere etoit, que toute perſonne chargee | 


de mettre l'acte en execution pouvoit a ſon 
bon plaifiractionerd'uneextremite : del Ame- 


rique a l'autre (y eut-1] deux cent milles de 


diſtance) tout negociant quelconque, ſans 
que celui- ci pu pretendre à aucun dommages 
et interet, ſuppoſe que le juge certifia qu il y 
eut le moindre fondement dans le proces; et 
comme par la ſeconde il toit de Vinteret 
particulier du juge de decider en faveur de 
ceux qui agifſoient pour mettre Tacte en 
force, par la quot- part qui lui en revenoit, 
on avoit tout lieu de craindre que cette rai- 
ſon ne predomina, 


Ces procedes en amenerent d autres aux- 


quels naturellement on devoit s attendre: la 
E s'enflamma à un tel point, que 


orſque l'acte, au ſortir de Vimprimerie roi- 


ale, parut dans les colonies, il y fut regeu | 


avec les memes marques de mepris et d indi- 
nation, qu'un libel ecrit par un particulier, 
et condamnè par autoritè publique *, on le 
brula publiquement à differens endroits, 
avec Teffigie de ceux qu'on ſuppoſoit y avoir 
trempe, tandis que les perſonnes au deſſus 


* II n'y a pas de regle ſans exception, dit Vami 


Williams. 
K 2 du 


| 
| 
| 
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du commun reſolurent de faire remercier le 


General Conway, et le Colonel Barre des 
efforts qu' ils avoient fait a la Chambre des 


Communes pour sy oppoſer ; deles prier de 
leur envoier copies de leurs harangues à ce 
ſujet, et d'y joindre leurs portraits afin de 
pouvoir placer les derniers dans leur fale 
d'aſſemblée, et les autres, pour etre inſeres 
dans les regiſtres deſtines a tranſmettre a la 
poſterite les Evenemens principaux qui les 
concernent, 


A peine fut-on inſtruit en Angleterre de 
toutes ces rumeurs, que differens maitres de 
navire refuſerent de ſe charger de papier 


- timbre pour VAmerique; et Ja ſuite fit bien- 


tot apresvoir qu'ils avoient pris le bon parti; 
car ceux qui avoient ete aſſez hardis pour 
en tranſporter, eurent raiſon de s en mordre 


les doigts, lorſqu ils arriverent au lieu de 


leur deſtination, ou, pour eviter la potence, 
et ſauver leurs navires des flammes, ils n'eu- 


rent pour la plupart d'autre parti a prendre 


ue de livrer à la populace enragee ce cargo 
qui faiſoit rob et de Fexecration publique, et 
qui ſubit le mẽme traitement qu'on avoit fait 


- l'acte; ceux au contraire qui refuſerent de 


complaire à la multitude, ſe virent dans le 
cas de ſe mettre ſous la protection des vaiſ- 
ſeaux de guerre qui etoient dans les environs. 


Mais 


6] 

Mas le ſort des emploies fut encore plus 
terrible: la pliſpart ſe virent forces a re- 
noncer publiquement, et à promettre ſous le 
ſceau du ferment de n'y jamais tremper de 
leur vie en aucune facon; d'autres jugerent 
à propos de repaſſer bruſquement en Angle- 
terre, tandis que les plus obſtines, ſous le 
ſoupęon qu'on eut qu'ils Etoient dẽtermi- 
nes a donner des entraves (c'eſt ainſi qu'on 
s' expliquoit) au pays; ou ſur ce qu'on leur 
pretoit des diſcours un peu trop libres ſur 
la conduitte du peuple, eurent leurs mai- 
ſons pillees, brulees, et razees de fond en 
comble, fans qu' ils puſſent ſauver la moin- 
dre choſe; la fermentation étoiĩt fi grande, 
que ceux meme qui, ſans le ſgavoir, ou 
Vavoir demandE, ſe trouvoient nommes pour 
veiller à la diſtribution du papier timbre 
en conſequence des poſtes on ils ſe trou- 
vojent anterieurement, ſans en excepter les 
gouverneurs, et les principaux magiſtrats, 
(qui fans ſcavoir pourquoi ils ſe voioient 
charges de cette deſagrèable commiſſion) 
eſſuierent les memes indignites; un de ces 
Meſſieurs ſurtout fut encore traite bien plus 
durement; la populace le ſoupgonnant 
d'avoir eEcrit en Angleterre dans des termes 
peu menages ſur ce qui s' toit paſſe, envi- 
ronna ſa maiſon, et ni ſes larmes, ni ſes prie- 
? res 
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res ne putent lui fauver Fhumiliante de- 
- marche de livrer la copie de ſa lettre, et de 
fe rendre par-la ſon. propre accuſateur. Le 
peuple ctoit fi enrage, que fi un vaiſſeau 
s etait charge de marchandiſes marques du 
timbre, ou de quelques certificats de douane 
uniquement pour ſa propre ſeurets, venant 
d'une des colonies qui s toit ſoumis a Vacte, 
on forgoit le capitaine de les delivrer, et 
alors apres les avoir expolc au jouct public 
dans les auberges ct les caffes, on les jettoit 

au feu. 
Inſenſiblement le bourgeois ſe joignit au 
petit peuple; il y en eut meme un qui 
pouſſa Vaudace juſqu à faire inſerer dans les 
papiers publics un article ſigné de ſon nom, 
1. quel il diſoit qu'il reſpectoit ſi peu 
qu'il prioit ceux qui etotent charges 
de le ——— en force de s viter la peine 
de paſſer chez lui a ce ſujet, ne voulant ſe 
ſoumettre qu aux taxes impoſces par ſes re- 
preſentans. Les afſemblees provinciales re- 
fuſerent non ſeulement de donner aux gou- 
verneurs aucun avis ſur ce qu'ils avoient 2 
faire dans une occaſion auſſi delicate, mais 
demontrerent meme combien peu la meil- 
leure tete eſt capable d executer un projet, 
lorſqu'elle n'a pas la force en main. Ce 
n'eſt pas que ces aſſemblces ne en 
pub- 
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publiquement tous ces tumultes, elles alle- 
rent mème juſqu'a offrir des recompenſes 


a ceux qui livreroient les mutins, ſurtout A 


Toccafion d'un des principaux Magiſtrats, 


a qui la populace n'avoit pas meme laiſſe 
fa robe, fans laquelle il ſe vit oblige de 


ſiéger. Quelque violent neanmoins que fut 


un attentat. de cette nature, on s'en tint à 


le deſapprouver, et on refuſa meme, à la 
requiſition des gouverneurs, d'indemniſer 
les parties moleſtees; on ne put pas non 
plus les engager a donner main-forte pour 
diſſiper les mutins, et prevenir par là de 
nouveaux troubles, qui n'etant occaſionnès 
que par VaQte du timbre, et n etant Epaules 
par aucun chef dont Fignorance ou la bru- 
talitè put avoir des ſuites plus fatales que 
ce qu'ils cherchoient à &viter, ne leur paru- 
rent pas de nature a meriter qu'on y em- 


ploia le pouvoir militaire. II eſt vrai qu'il 


n'y eut jamais d'e 'EpEe tirce, ni un ſeul coup 
de fuſil lache a cette occaſion; quoique 
certains gens prirent de bonne heure la pre- 
caution d'enclouer les canons des forts, et 
des chantiers pour empecher que d aucun 
cote on n'en fit uſage. a 


Si les plus riches, et les principaux de a 


ferentes places n'encouragerent pas les de- 
marches 
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marches des aſſembiées provincials à ce 
ſujet, du moins y donnerent-ils publique- 
ment leur approbation en ordonnant a leurs 
repreſentants de ne conſentir à rien qui pu 
tendre à proteger le timbre, ou les emploies; 
quoi -qu'ils avouaſſent, qu'il s toit paſſe 
bien du deſordre à ce ſujet; ils leur recom- 
mandoient en mème tems de ne pas ſouffrir 
qu on toucha aux deniers publics, dans la 
*, _erainte, ſans doute, que par ce moien les 
Gouverneurs ne cherchaſſent a ſe fortifier 
fans leur aveu. | | 


—— — . — ͤwEU wg 
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Les Aſſemblées generales allerent encore 
plus loin; non contentes de conniver ſim- 
plement aux tumultes par leſquels le peu- 
ple pretendoit maintenir ſon independence, 
elles vinrent juſqu'a IVavouer publiquement 

| dans les termes les plus precis, $'appuiant 

| ſur les memes raiſons que leurs amis d'An- 
gleterre avoient allegue en leur faveur; 
et quoi qu' alors elles reſolurent de $'adreſ- 
ſer au parlement de la Grande Bretagne pour 

. rappeller Yate, ce fut dans des termes qui 

en marquant peu de ſoumiſſion pour le Par- 

| lement, denotoient en meme tems com- 
bien peu elles ſe trouvoient en état de ſou- 

tenir la revolte, a peu pres dans le meme 

_ gout qu une puiſſance tout-a-fait indepen- 
beta | y--" ©." 
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darite, qui ſe voit dans un danger evident, 
requiert l'aſſiſtance d'une autre, pour en 
ſortir. Reflechifſant en mEme tems combien 
Tunanimite donne de poid aux meſures que 
lon prend, elles etablirent des committes 
pour correſpondre les unes avec les autres 
au ſujet de la grande affaire, elles nomme- 
rent meme des deputes de ces committes pour 
s' aboucher enſemble a la Nouvelle York en 
forme de congres; mais il parut que les ſen- 
timens etoient ſi parfaiterment d'accord en- 
tre les aſſemblees generales des difféèrentes 
provinces, que lorſque les deputes ſe trou- 
verent enſemble, ils n 'eurent qu'a ſe feli- 
citer de cette union reciproque, et à ſigner 
une declaration de leurs droits, et des torts 
qu'on leur faiſoit, ainſi qu'un placet au 
Roi, et aux deux chambres du Parlement 
d Angleterre, pour leur repreſenter la cas 
ou ils ſe trouvoient. 158 

A la longue les Magiſtrats inferieurs 
adopterent auſſi les mEmes ſentimens. Les 
juges de paix du circuit de Weſtmoreland 
dans la Virginie donnerent publiquement 
une déclaration fignee de leurs mains, par out 
ils diſoient qu'ils-declinoient d'exercer ulte- 
rieurement les fonctions de leurs emplois; 
parce qu'en conſequence du ſerment qu ils 
L avoient 


. 

avoient*prete, ils ſe voioient dans le cas d'ètre 
les inſtrumens de la deſtruction des droits 
principaux et des libertes de leur pays. II 
n'y eut pas juſquꝰ au barreau qui ne voulut 
afficher le patriotiſme; les avocats ainfi que 
tes procureurs (gens qui naturellement ſe 
plaiſent a griffonner) aimerent mieux reſter 
dans VinaCtion, que d' emploier du papier 
timbrè. e e 

Le premier de Novembre, qui etoit le jour 
ou Yate devoit entrer en vigueur, il n'y 
avoit pas moien d'avoir une feuille de pa- 


pier timbre à la Nouvelle Angleterre, à la 


Nouvelle Vork, au Nouveau Jerſey, dans la 
Penſilvanie, la Virginie, et les deux Caro- 
lines; a Vexception d'un fort petit pacquet 
que le gouverneur de la Nouvelle York, 
effraic des menaces du peuple en courroux, 
avoit depoſe entre les mains du magiſtrat 
de cette ville, a condition qu'on ne le de- 
truiroit pas, comme on avoit detruit les 


autres: de forte que toutes les affaires qui 


ne pouvoient legitimement ſe conclurre fans 
papier timbre, ſe virent tout d'un coup ſuſ- 
pendues, excepte impreſſion des Gazettes, 
que les imprimeurs continuerent comme 
auparavant, ſans s embaraſſer du controle ; 
alleguant pour excuſe, que s'ils ceſſoient, ils 
Sexpoloient a ſe voir traitcs par la populace 

comme 
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comme Payoient été les emploies. A la fin 
meme ceux du Canada, qui s'etoient ſoumis 
a Tacte, et par conſequent ſe ſervoient de 
papier timbre pour leurs gazettes, nien 
trouverent plus aucun debit. Les tribunaux, 
et les differents ports ſe virent fermes ; et 
meme dans les colonies, ou l'on pouvoit . 
avoir du papier timbre, on y avoit une ſi 
forte averſion, que pluſieurs perſonnes de 
fortune aimerent mieux faire publier leurs 
bancs dans les egliſes que de prendre des li- 
cences ſujetes à ce droit. 


* 


Mais il en deriva des conſequences fi 
terribles, que les habitans du pays, quoi- 
que leur premier feu fut paſſe, et en partie 
calme par les ſuites qui en reſultoient, ne 
s'y voulant neanmoins pas ſoumettre, com- 
mencerent a ſonger aux moiens les plus pro- 
pres pour I'cluder; conſequemment quelques 
cerveaux fertiles en expedients envoierent 
aux imprimeurs de Boſton un morceau'd'e- 
corce d'arbre fort mince ſur lequel ils avoi- 
Ent écrit que Vecorce darbre n'etant ni pa- 
pier, ni parchemin, ni velin ; on ſouhaiteroit 
ſcavoir ſi des contracts tranſiges ſur pareille 
matiere pourroient ètre valides ſans le ſecours 
du controle, et en ce cas on promettoit de 
fournir en abondance d'excellentes ecorces 
d'arbre a tous ceux qui ſe croiroient en con- 

L 2 ſcience 
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ſcience obliges à reconnoitre l acte, et à s'y 
Joumettre. A la fin les gouverneurs de quel- 
ques provinces, malgre le ſerment qu ils 
ayoient prete ſous les peines les plus ſeveres 
de faire valoir l'acte, ſentant de quelle conſẽ- 
quence il cEtoit pour le bien public de voir 
le cours des affaires totalement arrete, cru- 
rent que la prudence exigeoit, qu'en faveur 
_ deTutilite commune, ils paſſaſſent par deſſus 
les loix qu'ils s 'etoient preſcrites, et juge- 
rent à propos de diſpenſer le peuple de 
Vuſage du papier timbre, ſe fondant ſur 
Vimpoſſibilite ou ils etotent d'en avoir; con- 
ſequemment ils accorderent des certificats de 
cette impoſſibilitè a tous les vaiſſeaux fretes 
pour le dehors, pour les mettre a L' abri 
des amandes auxquelles l'acte les auroit 
pu ſoumettre dans quelque autre pants des 
etats du Roi. 


A ce ſujet la Chambre des Communes de 
la Caroline Meridionale, dont le Lieutenant 
de Roi ctoit un de ceux qui perſiſtoĩent a 
maintenir Yacte dans fa vigueur, prit des 
meſures fort prudentes. Elle lui fit deman- 
der fi J acte ſur le papier timbre lui avoit tte 
tranſmis par les Secretaires d'ẽtat, les ſeig- 
neurs du commerce, ou par quelque autre 
canal authentic? Il repondit, qu'en premier 


4 lieu 


* 
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lieu il Vavoit regeut des mains du procureur 
general de la province a ſon arrive d' Angle 
terre, puis après de Mr. Boone leur Gou- 
verneur ; ſur quoi on lui repliqua que la 
choſe n'etoit pas aflez autentique pour le 
mettre dans le cas d' agir avec tant de vigu- 
eur, d' autant plus que le Gouverneur etant 
Hors de la province, et le procureur general 
meme preſent, ne pouvoient (du moins à 
cet tgard) Etre confideres que comme ſim- 
ples particuliers ; on le prioit en mème tems 
de ſe rappeller qu' en diffèrentes occaſions la 
province avoit beaucoup ſouffert, et cela pen- 
dant un eſpace conſiderable, pour n' avoir pas 
{cu a tems les vraies intentions du gouver- 
nement, ou pour en avoir ete mal informee; 
cequi devoient le convaincre qu'en pareilles 
matieres il y avoit toujours de certaines for- 
malites abſolument requiſes, lorſque ſur tout 
il s'agiſſoit de prouver Tautenticite de nou- 
velles loix d' auſſi grande conſequence que 
celle dont il etoit queſtion, 


Mais tous ces arguments parurent faire 


peud'impreſſion ſur Veſprit dugouverneuret 


de ſon conſeil; et dans le fond on ne devoit 
pas $attendre qu'il sy rendit; parce qu'on 
pouvoit alleguer que Jes colonies: s 'stoinet 
ſoumiſes à pluſieurs loix venuesd' Angleterre 
avec auſſi peu de formalite. Au reſte, le 

meilleur 
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meilleur biais qu'on choiſit pour obvier aux 
fatales conſequences de Vacte, fut que les 
negecians des colonies qui s'y oppoſoient 
hautement, s engagerent ſolemnellement a 
ne faire venir aucunes marchandiſes d' Angle- 
terre, quelles qu' en puſſent etre les conſe- 
quences, de contremander tout ce qui ne 
leur auroit pas te expedie avant le premier 
de Janvier 1766, et ſurtout de ne ſe defaire 
de rien de ce qu'on pouvoit leur avoir en- 
voie par commiſſion, et qui n'auroit pas 


Et frete avant cette date; et qu'au cas qu'ils 


conſentiſſent à fe departir de ces engage- 
mens, ce ne ſeroit du moins qu'apres qu'on 
auroit rappelle Pacte ſur le timbre, le ſucre, 
et le papier monnoie; les habitans de Phila- 
delphie reſolurent auſſi, quoique pas unani- 
mement, que tant que Facte ne ſeroit pas 
rappelle, nul membre de juſtice n'eut a por- 


ter en cauſe aucune demande faite de I An. 


gleterre ſur aucune perſonne reſidente en 
Amerique, et on defendit a un chacun de 
faire la moindre remiſe en Angleterre, fut- 
ce meme pour y acquitter des dettes; cette 
derniere precaution paroiſſoit dans un cer- 
tain ſens inutille, parce que par la reſtrainte 
ou ſe trouvoit en dernier lieu le commerce, 
qui meme par Foppoſition au controle ſe 
voioit preſque aneanti, il etoit pour ainſi dire 

Impoſſible 


171 
impoffible aux debiteurs les mineux inten- 
tionnes de faire paſſer le moindre argent en 
Angleterre.. Les Marchands en detail tope- 
rent unanimement à cette reſolution, et con- 
vinrent entre eux de n' acheter ni vendre au- 
cunes merchandiſes — 8 
W un ſens een 
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ces altercations, parce que les colonies en 
tirerent tout ce dont elles ne pouvoĩent fe 
en cchange de leurs ſemences 

chanvre et le lin; dont elles font annuelle- 
ment un grand trafic avec ce Roiaume. Les 
Americains, d'un autre cdte, n'onblierent 
rien pour ticher de pouvoir fe paſſer totale- 
ment de Angleterre; on Etablit a la Nou- 
velle York une ſociete pour Vencouragement 


des arts, des manufactures, et du commerce 


furleplan decellede Londres; ony prit toutes 
les precautions neceflaires pour avoir ledebit 
de ces manufactures; et I'on ne tarda pas à 
$'appercevoir, que ni les natifs dn pays, ni 
les ouvriers qu'ilsavoientengage par lesappas 
du gain à venir s'ctablir parmi eux, n 'Etoient 
pas reſtès oififs; car on preſenta a la ſociete 
des toiles, des draps, du fer, fi non deli- 
catement manœuvrè, du moins aftez bien 
me Vufage journalier, de la dreche, des 


liqueurs 


| 
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liqueurs diſtilles, des tapiſſeries en, papier, 
&c. elle en paru fort contente; et le debit 


en fut immenſe, une partie des habitans re- 


ſolut en meme tems, dans la crainte que la 
laine ne vint à manquer, de ne tuer aucun 


agneau, et pour que leur reſolution influa 


meme ſur ceux qui n 'tolent Pas de la con- 
federation, il fut ajoute qu on s engageoit 4 
ne ſe ſervir d aucun boucher qui tua ou ven- 
dit des agneaux. En un mot Tinduſtrie et la 
frugalite, prirent tout d'un coup la place de 

Poiſivete et de la confuſion; les principaux 


40 chaque ville ſe picquerent de donner l'ex- 


emple au petit peuple, et ſe contenterent de 


porter des manufactures du pays, ou de viel- 


les hardes, pluf6t que de ſe ſervir de marchan- 
diſes fabriquees. en Angleterre, dont aupa- 
ravant un chacun ſembloit avoir la fureur ; 
et tout le monde en general fit de tels efforts, 


et prit des meſures ſi bien digerees, qu'on 


commence aujourd'hui a Etre convaincu, de 
ce dont juſque là on avoit eu peine à ſe per- 
ſuader, qui eſt, que dans peu les colonies 
pourroient par elles meme ſe procurer tout ce 

d elles avoient beſoin. | 
On ſe ſeroit imagine que I'Amerique n au- 
roit pas ete 2 mème de tenir long tems tete 
a PAngleterre, mais on ſe trompoit ; il y fut 
queſtion de ceſſer d'envoier, comme de cou- 
tume, 
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tume, le Tabac de la Virginie et de la Ca- 
roline Meridionale er Angleterre; ce qui, 
vu la grande quantite qu'on tranſporte de Ia 
dans Fetranger, et le produit immenſe de 
cette denree dans la Grande Bretagne, eut 
donne un echec confiderable tant au com- 
merce qu'aux revenus annuels, ales 


Voila tout ce qu'on a pu ramaſſer de plus 
precis ſur la conduite des fix principales 
colonies Angloiſes del Amerique Septentrio- 
nale; ſcavoirla Nouvelle Angleterre, la Nou- 
velle York, le Nouveau Jerſey, Philadelphie, 
la Virginie, les deux Carolines, et Maryland, 
au ſujet de ce fameux acte; du premier mo- 
ment ou elles eurent la nouvelle qu'il avoit 
paſſe au parlement, jusqu'a celui od elles 
en apprirent le rappel. | 


Avant d'en venir a ce rappel, le lecteur 
ſera ſans doute bien aiſe de parcourir les fa- 
meux debats qui ont agite la derniere ceſ- 
ſion du parlement a ce ſujet, | 


Le 17 de Decembre le Roy fit Vouver- 
ture du parlement par une harangue de la- 
quelle il ſembloit qu'on ponvoit augurer que 
8, M. penchoit pour maintenir Va&te dans 
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toute ſa force; comme ces debats regardent 
le ſujet le plus important qui ait jamais fixe 
Yattention. du public, depuis la queſtion me- 
morable ou il s'agifſoit de decider fi les ſu- 


Jets de la Grande Bretagne deyoient tre 


eſclaves, ou libres, j en donneraj le detail le 


plus Etendu et le plus juſte qu'il me ſera 
Potlible. | 


- _ 


je viens de dire que le Roi rarolſſolt in- 


N à ſoutenir un acte dont le deſtin de 


I Angleterre et des colonies ſembloit de- 
pendre; mais le premier de la. chambre des 


communes qui porta la parole pour le Mini- 
ere, et celui qui le ſeconda, stant expli- 


que avec douceur et tendreſſe en faveur des 


Americains, ceux qui etotent du parti con- 


traire prirent Vallarme. Mr. N-—g—t ſur- 
tout pretendit avec force qu'il &toit de I hun- 


neur et de la dignite de la couronne de ſoute- 
nir et de faire executer l'acte ſur le timbre, a 


moins que les Americains ne reconnuſſent 
que VAngleterse:avoyt droit de les taxer, et 


qu'ils ne demandaſſent le rappel de Pate 


comme une grace; il dit qu'apres un calcul 
exacte il ſuppoloit que les troupes que la 
Grande Bretagne entretient pour protéẽger 
F Amerigue (comme il le difoit) alloient à 
neuf ſols par livre ſterhng- .des taxes du pays; 


tandis 
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tandis que celle du Timbre ne produiroit 
pas un chelin par tète ſur chaque habitant 
de VAmerique; qu'au reſte un grain de 

poivre; lorſqu il s agiſſoĩt de maintenir des 
droits legitimement fondes, ètoit cent fois 


compoſent, et ſurtout celle de ces meſſieurs 
—s - que 


. 

que j'ai devant les yeux, ce qu'il dit en fix- 
ant le General C—y, et les ſeigneurs de la 
treſorerie; malgre cela, ajouta- til, j ai peine 
à mẽ'y livrer totalement: pardonnez le moi, 
e continua- t- il, en leur faiſant 
une reverence, la confiance ne croit que len- 
tement dans un viellard; c'eſt dans la jeun- 
eſſe qu on eſt ſuſceptible de credulite. Com- 

arant les evenements les uns aux autres, et 
jugeant des cauſes par leurs effets; j'y de- 
couvre, ce me ſemble, les traces d'une znflu- 
ence predominante; qu'on nes imagine "ar que 
je me laiſſe ſeduire par aucun prejuge natio- 
nal; je declare que je les deteſte, les regar- 
dant comme injuſtes, fans fondement, inhu- 
mains, et peu genereux. Lorſque jequittaile 
Miniſtere ce ne fut pas le pays natal de mon 
antagoniſte, qui me fit prendre ce parti; je 
ne me decidai que ſur le peu de prudence 
que je lui trouvai, jugeant les principes qu'il 
adoptoit tout à fait incompatibles avec Veſ- | 
prit de liberte. Lors qu'on reſolut à la cham- 
bre de taxer F Amerigue, je gardois le lit. 
Si ma ſantè m'eut permis de me faire porter 
au Parlement, je ſentois fi fort les conſe- 
quences de cette demarche, et elle me rou- 
loit dans la tete avec tant de vehemence, 
que j euſſes priè quelques mains charitables 
de me coucher ſur ce plancher, pour m'y 


op- 


— | 
oppoſer de tout mon pouvoir; et comme ma 
lantè eſt fi chancelante que J'ai peu lieu de 
me flatter de la voir meillente, je demande 
la permiſſion de dire un mot à preſent, ſans 
examiner ſi Facte Etoit juſte, Equitable, ne- 
ceſſaire, et fonde ſur les loix de la ſaine po- 
litique, ce que je veux remettre à une autre 
fois. Je me borne pour ce moment à un 
ſeul point; point qu'il me ſemble qu' en 
general on a mẽſentendu, je yeux dire le droĩt 
d'impoſer cette taxe. Il y a parmi les mem- 
bres de cette auguſte aſſemblee des gens 
(regardant Mr. N—g—t) qui ſemblent 
en faire un point 4 honneur. Le prendre dans 
ce ſens, c'eſt' courir a bride abbatye vers 
notre perte, ſans examiner ſi nous prenons 
le bon ou le mauvais chemin, pour pour- 
ſuivre une chimere. Je ſuis d'avis que 
Angleterre n'a aucun droit d' impoſer des 
taxes ſur les colonies. Je n' en reconnois pas 
moins pour cela le droit de Supremacie 
qu'elle a ſur ! Amèrique quant au governe- 
ment, et a la legiſlature en general — Les 
colonies ſont ſujettes de la Grand Bretagne; 
elles ont les memes droits que vous, Meſ- 
ſieurs, et doivent par- conſequent partager 
avec vous les privileges dont vous jouiſſ's 
comme hommes et comme Angles, Etant 
ſujets a nos loix, les Americains doivent 


auſſi 


| 
| 
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auſſi participer à toutes nos libert&s. Ils ſont 
les enfans, non les bitards de / Angleterre. 
Le droit d' impoſer des taxes ne depend 
chez nous ni du pouvoir ſouverain ni du 
lẽgiſlatif.— Les taxes ſont un don volontaire 
accorde par les communes ſeules. Lorſqu'il 
s'agit de faire de nouvelles loix, il eſt n&- 
ceſſaire que les trois états du Roiaume y 
concourent Egalement; mais par rapport aux 
taxes, la concurrence des Ee. et le con- 


ſentement du Roi, ne fervent que pour 


donner la forme à ce que les communes ont 
reſolu; et ce ſont elles ſeules qui decident 
de cet article. Autrefois les terres etoient 
partagees.entre la couronne, les pairs, et le 
clerge. Aujourd' hui les pairs et le clerge Sen 
ſont depouilles en faveur de la couronne, 
Ils n'ont donne que ce qui leur appartenoit. 
Depuis la découverte de VAmerique, et 


par d'autres circonſtances qui y ont con- 


couru, les communes ſont à preſent en poſ- 
ſeſſion des terres. La courronne arenonceelle- 


meme aux grands biens qu'elle poſſedoit; 


et legliſe (Dieu veuille la proteger) na con- 
ſerve qu'une fort mince pittance. Il n'y a pas 
wp de comparaiſon entre ce que poſſedent 
es ſeigneurs et les communes, qu'il y en a 
entre une goute d'eau, et le grand Ocean; 
cette chambre repreſente ces communes, 


qui 
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qui ſont les proprietaires des terres; et ces 


proprietaires repreſentent virtuellement le 
reſte des habitans ; de ſorte que lorſque la 
chambre donne ou accorde, nous donnons 


ou accordons ce qui eft à nous: mais lorſ- 
que nous impoſons une taxe ſur ¶ Amerique, 


que faiſons nous? Nous les communes de 
la Grande Bretagne donnons et accordons à 
votre Majeſte, quoi? ce qui nous appartient? 
Non ; nous donnons et accordons a yotre 


Majeſte ce qui appartient aux communes de 
votre Majeſte en Amerique — on en ſent. 


d'abord toute I abſurdite— | 


« Il eſt abſolument néceſſaire dans un 
pays de liberté qu'il y ait une diſtinction 
entre le pouvoir legillatif, et le taxatif. Le 
Roi, les pairs, et les communes partagent 
ẽgalement le pouvoir legiſl 
faiſoit part du legillatif, le Roi et les pairs 
y auroient le mème droit que vous; droit 
que ſans doute ils reclameroient, et dont ils 
ne tarderoient pas a uſer, ſi jamais ils 
ctoient afſez puiſſans pour en * ad mettre 
le the 


« Nlen eſt parmi nous qui ſe ſont ima- 
giné que les colonies ont des repreſentans 
virtuels dans cette chambre. J avoue que 
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je ſerois curieux de ſgavoir qui repreſente 
ici les: Americains ; eſt- ce quelque Cheva- 
lier. d'une des contrees de ce Roiaume? II. 
 SEROIT) A SOUHAITER Mu Y EUT UN 
PLUS GRAND NOMBRE DT CES RESPEC- 
TABLES REPRESENTANS. Me dira-t-on 
pour etre qu'il y a quelque membre d'un 

urg qui repreſente les Americans? c'eſt ſans 
doute un bourg que jamais ame vivante n'a 
connu. Voila Juſtement ou notre conſtiturion 
e alfectueuſe, il n'y a pas moien qu'elle fe 
ſoutienne un fiecle de plus ſur ce pied — ſi 
on ny apporte un prompt remede, nous avons 
tout a craindre des ſuites qui en rẽſulteront 
infalliblement. On ne peut rien avancer de ſv 
abſurde, ni de ſi mepriſable que de dire que 
# Amerique a ies repreſentans dans cette 
chambre, je ne veux pas me donner la peine 
de 3 | 


* 


- 
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De tout tems nos Communes I Antrique, 
ne par leurs differentes aſſembles, 
ont eu et exercè le droit de donner et d' ac- 
corder leur argent, droit analogue à leurs 
conſtitutions; elles euſſent etẽ èſelaves ſi on 
les en eut prive. L'Angletterre en meme 
tems par ſon droit de ſupremacie les a tou- 
jours aſſujettis à ſes loix, en lui donnant les 
* reglemens, et les memes reſtrictions 

taat 
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tant par rapport au commerce, qu à la navi- 
gation et aux manufactures, enfin par rap- 
port a. tout, 'excepte ſur l article de F argent, 
quelle ne s' eſt jamais cru autoriſee de pren- 
dre de leurs poches ſans leur conſentement. 
Je dirois ici volontiers à ce ſujet, 


Nam ultra * fraque nequit conſiſtere reum, 


Mr. P—tt conclu ſon diſcours d'un air 
aiſe. et familier, mais d'un ton fi bas 
qu'on eut peine a diſtinguer ce quill 
"| Re | 


On garda le ſilence pendant quelqies 
minutes, aptès quoi Mr. C--w--y ſe leva, 
et dit qu'il avoit attendu pour voir fi quel- 
qu'un voudroit repondre a ce qu'on venoit 
d'avancer, dans l'intention d' y repliquer z 
mais que comme perſonne n 'avoit pris la 
parole, il ne lui reſtoit- qu à declarer publi- 
quement qu'il ctoit du meme ſentiment que 
Mr. Pitt; qu'il ne pouvoit cependant ca- 
cher qu'il toit Echappe deux choſes à ce 
Miniſtre qui lui faiſoient d'autant plus de 
peine, que tout ce qui part dune telle 
tource a beaucoup plus de force. La pre- 
micre ctoit le reproche qu'on ſembloit vou- 
loir lui faire de n'avoir pas informé aflez 

N tot 
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tot le P--1-<t des troubles de / Amirique. 
Pour Sen laver, il aſſura la chambre que les 
premiers rapports lui avoient d'abord paru 
fi vagues et ſi imparfaits, qu'il ne les avoit 
pas jugè dignes de attention du PI- -t. II 
ajouta que quant d une influence predomi- 
nante, dans ſon particulier il n'y avoit pas 
la moindre pretention, et qu autant qu'il ſe 
croioit capable d'en juger, il penſoiĩt pou- 
voir en dire autant de tout le Miniſfere. 
Mr. P- t lui repliqua 44 reponſe eſt bonne, fi 
elle eff Juſte. Mr. G- — lle qui avoit profite 
de ce tems pour ſe remettre, ſe leva ſans 
vouloir entrer en diſcuſſion ſur la doc- 
trine des impòts, fur la repreſentation ef- 
fective des Americains, ni ſur la difference 
entre le pouvoir taxatif et le.legiſlatif; il de- 
clama amerement contre la lenteur avec la- 
quelle le M=-n--e avoit informe le PI- -t 
des troubles de 'F Amerigue, troubles, dit-1l, 

qui tendoient a une rebellion ouverte, et 
mèneroient à une revolution, ſuppoſe que la 
doctrine qu on venoit de precher paſſa en 
forme de dogmes. "y Onxccorde, ajouta-t-1], 

le droit de ſuprẽmacie a VAngleterre ſur 
Ame rigue, on ne peut le nier; le pouvoir 
taxatif n'eſt- il donc pas un des principaux 
attributs de la ſouverainete? n'eſt- il pas une 
branche de la legiſlature? on en fait, et 


On 
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Mn en a fait uſage vis-a-vis de ceux qui 
n'ont et n'eurent jamais de repreſentans. 
On exerce ce pouvoir fur la compagnie des 


Indes, les negociants de Londres, ceux qui 
ont de Vargent dans les fonds publics, et ſur 


pluſieures villes conſiderables_ par leurs 
manufactures. On Vavoit exerce ſur le pala- 
tinat de Cheſter; et ſur Veveche de Durham 
long tems avant qu' ils envoiaſſent des repre- 
ſentans au parlement. Pour le prouver, j en 


appelle au preambule des actes qui leur den- | 


nent le droit d'avoir des. repreſentans; l'un 


eſt ſous le regne d Henry huit, L autre ſous 
celui de Charles ſecond. Alors Mr. G- lle 


quota l'extrait de ces ſtatuts, et defira qu on 


en fit la lecture; ce qui aiant eut lieu, il con- 
tinua ſon diſcours dans ces termes; . Lorſ- 


que je propoſai de taxer ! Amèrique, je de- 
mandai à la chambre s'il y avoit quelqu'un 


qui put diſputer que nous euſſions le droĩt de 
le faire. Je fis la mème queſtion a differentes 
repriſes, et perſonne ne 8'aviſa de vouloir le 
nier; rien de plus naturel que d obèir à ceux 
qui nous protegent. L Angleterre protege 
P Amerique; I Amerique doit lui obeir. Si on 
veut en diſconvenir, qu on me diſe quand les 
Americains out étè emancipe. Lors qu'ils 
ont- beſoin de notre protection, ils ſont 
alertes à la demander. Nous ne la leur avons 
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jamais refuſé; la nation s eſt conſiderables 


mentendette ace ſujet; et aujourd'huiqu'on 
veut les faire contribuer legerement aux de- 
penſes occafionnees pour leurs propres intE- 
rets, ils declinent notre autorite, inſultent 
nos officiers, et, pour trancher le mot, arbo- 
rent l etendart de la rebellion; mais c'eſtdans 
cette chambre qu'il faut chercher la ſource de 


laſé dition des colonies, c' eſt à l' eſprit de facti- 


on qui regne parmi nous qu'il faut l'attribuer. 
On n'eſt que peu circonſpect ſur ce qu'on a- 
vance dans la chaleur des dèbats, on s'inquiete 
peu des conſequences, pourvu que la cabale 
vienne à ſon but. On nous prevint que nous 
entamions une matiere delicate; on nous 
me naga que nous ne trouverions pas les 
eſprits diſpoſes a Tobeifſance. N'etoit-ce pas 
autant que ſuggerer aux Americans de s op- 
poſer à VaQte, et leur faire eſperer qu'ils 
ſeroient ſoutenus dans leur deſobeiflance; 
Tenons bon pendant quelque tems, ſe dirent ils, 
et nos amis ſeront en place; et & mime de nous 


proteger. Ingrats Americains! on vous a com- 


ble de bienfaits! pendant que j'<tois dans le 
miniſtere! on avoit accorde un premium fur 
leurs' bois, leur fer, leur chanvre, et divers 
autres produits de leur pays; on s'eſt rela- 
che en leur faveur ſur Vacte de la naviga- 
tion; malgre cela tous les papiers pub- 

| | | lics 


Ee 
publics parlent de moi comme du deſtructeur 
du commerce de Þ Amerique.. On m'accuſe 
ſur- tout d'avoir donne des ordres et des in- 
ſtructions pour empècher leur commerce avec 
les Eſpagnols, et d'avoir par- là bouche le 
ſeul canal qui faiſoit paſſer chez nous ar- 
gent Eſpagnol par là voie del Amerique Sep- 
tentrionale; jedefie tout l univers de produiry, 
pareils Ecrits.ou inſtructions ſignẽs de ma 
main. Je nem'oppoſaiz Jamaisqu'aucommerce- 
illicite; qu'on interroge a ce ſujet Mr. Long 
qui trafique dans ce pays; c'eſt un homme 
connu a la cite, et dont la reputation eſt ſans 
reproche. II repondra que je fus toujours 
pret a encourager de tout mon- pouvair le- 
commerce de I Amerique. La calomnie me 
parut toujours trop au deſſous de moi pour 
y repondre; mais c'eſt ici Vendroit propre 
ur ſe laver de fauſſes imputations.“ Mr. 
G--llen'en dit pas d avantage; alors pluſieurs 
membres ſe leverent, mais à un ſimple 
mouvement de Mr. P-tt, on n'entendit 
qu'un cri d'un bout de la fale a l'autre, qui 
appelloit Mr. P-tt, Mr. P- tt, au point que 
Forateur fur oblige de crier ſilence. 


Milord tim 8 W 2 ce .que Mr. 
P-tt parla deux fois ſur le meme. ſujet, 
quoi- | 


— — —— 


7's 
r 
quoique la chambre ne fut pas formee en 
committe.. Sur quoi Mr, P-tt lui repliqua 
qu'il ne s imaginoit pas parler deux fois, 
aiant expreſſement reſerve une partie de fon 
diſcours pour ne pas perdre le tems, et il 
dit qu'il en appelloit a la chambre; il 
fit une pauſe, et la chambre lui criant 
de continuer, il reprit ſon diſcours dans ces 


_ . termes. © Monſieur, on m'accuſe d'avoir 


fait naitre les troubles de F Am#rique, tout le 
crime de ces pauvres Americains eſt de 
S'Etre explique — ſur le chapitre de 
ce malheureux acte. Je ſuis auſſi mortifié 
que ſurpris de voir que la liberté de parler 
ſoit reputce pour crime dans cette cham- 
bre. Cependant je ne m'en epouyante pas. 


Fen ferai uſage, un chacun doit m'imiter 


fans crainte; c'eſt une libertè dont la per- 
ſonne qui la calomnie auroit pu profiter, et 


elle doit en avoir profite. Elle auroit du 


ſe defiſter de ſon entrepriſe; cette perſonne 
nous peint les Americans comme un peu- 
ple obſtine ; et qui s eſt preſque — 
ſuis enchante que P Amerique ne ſe ſoit Fa 
ſoumis. Trois millions d'ames aſſez inſenſi- 
bles aux attraits de la liberté pour embraſ- 
ſer volontairement Veſclavage, auroient été 
tres propre pour faire des eſclaves du reſte. 
Je ne viens point ici arme de toutes pieces, 
ni 
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ni plaſtronne d actes de parlement pour de- 
fendre la cauſe la liberté; mais. ſi je vou- : 
lois avoir recours à de pareilles armes, je 
citerois auſſi les deux cas de Cheſter et de 
Durham; et je les citerois pour montrer 
que mème ſous les regnes les plus deſp 
ques, les parlemens rougifſoient de taxer 
les peuples ſans leur aveu, et que ce fut 
par ce motif qu'on leur accorda le droit 
de avoir des repreſentans. Pourquoi ce Mon- 
ſieur ne fait - il mention que de Cheſter et de 
Durham? Il auroit pu nous citer le pays de 
Galles, qui ne fut jamais taxe par le parle- 
ment juſqu'a ce qu il fut incorpore. Je me 
garderai bien de diſputer ſur Cujas, ni Bar- 
tole avec mon antagoniſte, je rends juſtice 
à ſes talens, ils me ſont connus, et je lui 
ai obligation de ſes profondes recherches. 
Mais lors qu'il S'agit en general de defen- 
dre la liberte conſequement a nos conſtitu- 
tions; Ceſt un point ſur lequel je ne ſuis 
jamais en defaut, je connois le terrain, et 
ſur cet article je ne crains perſonne. On ajoute. 
que pluſieurs ſont ici taxes, fans avoir des 
repreſentans ; comme la compagnie des In- 
des, les negocians, ceux qui ſont interefles 
dans les fonds publics, ainſi que les manu- 
factures; mais on devroit faire reflexion 
que la pluſpart de ceux que nous venons 
d. 
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de citer | font repreſentes | ſous differentes 
capacites, et que pluſieurs ſont membres 
de parlement, ſoit par rapport 4 leurs 
terres, ſoit de la part de quelque ville 
ou bourg où ils ont le droit de bour- 
geoiſie. Il eſt malheureux que le nombre 
des repreſentants ne ſoit pas plus grand; 
mais comme habitans du pays ils ſont tous 
repreſente: virtuellement. Je n'oſe m'ima- 
giner qu'en citant ici ceux qui ſont inte- 
reſſes dans les fonds on veuille compter les 
dettes de la nation comme un bien qui lui 
appartient; depuis Vacceſſion du Roi Guil- 
liaume nous avons eus différens miniſtres, 
les uns avec des talens ſupericurs, d' autres 
un peu plus bornes (il en fit ici Fenu- 


meration) mais aucun d' eux ne'ut jamais 


Videe, ni ne ſongea meme à depouiller les 
colonies de leurs droits; cette glorieuſe epo- 

ue Etoit reſervee au Miniſtere de ——-. 
Tone qu'il $'eſt trouve afſez de gens qui 
m'ont communique ce beau projet pendant 
que j etois Secretaire d'etat;  peut-Etre qu 
alors /es Americains, voiant d'un cote l enne- 


mi à leurs portes, et de l'autre les Anglois 


prEts 4 leur enfoncer le poignard dans le 
ſein, nous euſſent donne le choix, et ſe fuſ- 


ſent ſoumis au joug; mais c'eut. été abuſer 


des eirconſtances critiques ou ils ſe trou- 
Foient, ce qui nous eut fait peu d'honneur. 


Mr. 


* 
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Mr. G - Ve fait beaucoup valoir les bontés 
qu il a eut pour PAmerique; mais le profit 
n'en doit-il pas finalement revenir Al Angle- 
terre? en ce cas queſle eſt Tobligation que 
lui doivent /es Colomes? et fi cela n'eſt pas, il 
a-depenſe mal A: propos Vargent de la nation. 
15 ne prens pas 15 parti des Amtricains, je ne 

ſonges qu' aux interets de I Angleterre; je 
foutiens que le Parlement à droit d impoſer 
telles lojx et telles reſtrictions qu'il lui plait 
a Amerique, notre ſupremacie ſur les colo- 
nies eſt inconteſtable Lorſque deux pays ſe 
trouvent dans des connexions pareilles A cel- 
les qui ſubſiſtent entre l'Angleterre et ſes 
A 6 ſans Etre 1ncorports Pun à Fautre, il 
faut de toute necefſite qu un des deux gou- 
verne, le plus conſiderable duit donner des 
loix au plus foible; mais ces loix ne doivent 
en rien deroger aux principes fondamentaux - 
des conſtitutions communes aux cen 80 : 


+ « Cen'eit pas ma faute ſi Mr. G- lle 
ne ſcait pas la difference d'une taxe qu'on 
impoſe dans le pays, ou d'une qu'on impoſe 
au dehors; mais on doit diſtinguer un impos 
levs dans Fintention d'augmenter les 'reve- 
nus de I'ctat; de certains droits mis $ pour reg- 
ler le Commerce, pour le bien des Tvjets ; 
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quoiqu? A la longue les derniers puiſſent aufii 


contribuer 2 a Pentretien de [etat,” 


% 7 


On demande quand Jes Colonies ont ẽté 
Emancipees?” qu on me diſe premicrement 
quand il a été reſolut qu'elles duſſent ètre 
eſclaves; au reſte je ne cherche pas à m' amuſer 
de jeux- de- mots. Pendant le tems que javois 
Phonneur de ſervir le Roi, je ne negligeois. 
aucune occaſion de m informer des moindres 
9 4 et la place ou j tois men four- 
niſſoĩt journellement les moiens. Je ſuis donc 
aujourd' hui tonde dans ce que Javance; ſi 


j'ai de bons matériaux, il m'en a coute de 


la peine pour. les amaſſer, et les mettre en 
ordre; et j oſes aſſurer après un calcule ex- 
acte, que VAngleterre tire tous les ans une, 
couple de millions des differens branches de 
ſon commerce avec les Colonies; voila meſ- 
ſieurs la ſource d'ou deriverent tous vos ſuc- 
ces dans la derniere guerre. Les terres qui, 
il ya trente ans, Etoient amodices a deux mille 
livres ſterlings, le ſont aujourd'hui à trois 
mille; celles qu'on vendoit alors courement 
pour quinze ou dix-huit ans, ſe vendent au- 
jourd hui pour trente. C'cſt a Þ Amerique que 


vous en avez obligation. Voila comme /es. 


Colonies vous rembourſent de ce qu'il vous en 
coute pour les proteger. Souffrirons nous 
après 
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apres cela aun pauvre petit financier 
vienne nous debiter avec effronterie qu'il 
peut ramaſſer un grain de poivre dans Echi- 
Juier, tandis que la nation y perdroit des 
millions. Je ne veux pas dire juſqu'ou Von 
Pourroit pouſſer ce commerce, et quel pour- 
Toit en etre Je profit ; d autant plus que je 
mai rien dit de Ja population, et de Faug- 
mentation journaliere des Colonies par la 
quantite d'Europeens qui s transplantent, 
ce qui me fait voir clairement que le com- 
merce de / Amerique pourroit <tre porte bien 
plus haut; mais, Meſſieurs, au lieu de len- 
courager, vous l' avez reſtraint; non content de 
cela, vous en avez agis de mème quant A 
notre commerce avec les Colonies. Il ny a que 
deux nations qui ſemblent faites pour le 
commerce de IAmerique, voudriez vous en 
avoir vingt? Laiſſez ſubſiſter tous les Actes 
de Parlement qui ſont analogues aux traités, 
mais ne permettez pas que vos Miniſtres de- 
viennent des ſuppòts de la douane pour I Eſ- 
pagne, ni pour aucune autre puiſſance Etran- 
gere — nous pechons dans beaucoup d' articles, 


et il y en a pluſieurs autres n on Pourroit 
redreſſer. 
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Mr. G lle paroit ſe china qu. on 
Pait peint avec deſavantage dans les papiers 
O 2 pub- 
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publics; c'eſt; le cas d'un chacun, et ce fut 
le mien dans la dernière guerre par rapport 
à la rupture avec I Eſpagne, puiſqu on me 
reprochoit publiquement d avoir viole le droit 
des nations. vis-a-vis de cette couronne. On 
lacha meme à ce lujet des-billets a la main; 
et ſi le Miniſtere/n'y preta pas les mains, du 
moins jamais ne parut- il le contredire. Je ne 
repeterai pas ici quels furent les avis que je 
donnai au Roi; on peut les trouver fignes de 
ma main parmi les archives de la couronne; 
mais je dirai quels furent les avis que je ne 
donnai pas au Roi; ce ne fut pas de violer les 
droits des nations. Quant a ce qui regarde les 
ſoupęons qu'on a cut que Mr. G - - -lle 
s etoit en quelque fagon oppoſe au com- 
merce que faiſoient les Colonies avec les Eſ- 
pagnols pour leurs lingots, j avoue que j; en 
al ouis parler d un ton à me faire croire que 
la choſe n'ctoit pas fans fondement. 


Au ſurplus, ce monſieur ne doit pas 
Setonner que ni lui ni le Miniſtere ne fur 
rent controles, lorſque d'accord ils preten- 
dirent avoir droit de taxer Þ Amerzque. Il ſe- 
roit a ſouhaiter qu'on ſe defit de cette com- 
plaiſance un peu trop marquee ; ſans quoi il 
eſt à craindre que. le peu de reſpect qu'on 
conſerve encore pour les membres de parle- 

ment 


: [ tor ] 
ment ne vienne a rien. Le feu Lord Bacon 
a prophetiſe que tot ou tard cette queſtion 
ſeroit agitee. Jeus une violente Sdmangedd 
ſon de la mettre ſar le tapis dans le tems de 
la guerre d Allemagne; le moment me pa- 
roiffoit favorable, on la nommoit m guerre 
d Allemagne: je demandois à chaque ceſſion 
de parlement fi quelqu un — à redire 
à la guerre d' Allemagne? perſonne ne me 
repondit, exceptè 4e Chroaliey Daſhwood au- 
jourd' hui / Lord Diſpenſer; qui me dit avec 
une noble aſſurance qu elle ne lui plaiſoit pas; 


je Ven eſtimai d' avantage, et fus fache lors 
qu'on lui ota les enn. 
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On a fortement nge tags le public 


la force des Americas; c'eſt'un topic dont 


on ne devroit ufer;qu'avec precaution. '''Si 
la juſtice eut Ete de notre cotè, et notre cas 
plus net, il n 'y ne de doute que nous ne 
puiſſions les ecraſer; mais lors qu'il s agit 
d'un ate auſſi injuſte que celui du papier 
timbre, acte contre lequel la plupart 
des Anglois ſe rccrie, je ſuis le premier 
a interceder pour eux. D'ailleurs, Meſſfeurs, 
vous n'etes rien moins que ſeurs de reuffir, 
fi Amerique tombe, fa chiite reſſemblera 
à celle du Coloſſe, elle embraſſera les pi- 


liees qui ſupportent lẽtat, et en deracinera 
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juſq'vanx..! conſtitutions  -fondamengales. 


dont ce donc la. les fruits de tte belle paix 


que vous vagteg cela s appelle ne remet- 
tre Vepee flans e fourreau que pour l'enfon- 

dans. je ſein: de vos compatriotes. Je ne 
pretens pag dire que /es Americains aient en 


- out-agis avec prudence et modèration. On 
leur, a fait tort; et par là on les a pouſſe'a 


bout; voulez: vous les punir des fautes que 
vous leur avez fait commettre ? ne vaut il 
pꝓas mieux que nous ſoions les premiers a 
rentrer dans nous mèmes ? je tepons qu' a- 
rs ils ſuivxont notre exemple. | 


« Je finirai, en diſant que je ſuis d' avis 
ga on rappelle ſans perdre de tems et dans fon 
entier ade ſur le timbre, et qu'on menti- 
vnne qu'on la rappelle, parce qu'on le trou- 
voit mal fonde; mais qu'on n oublie pas de 
prendre en meme tems toutes les precau- 
tions neceſſaixes pour cEtabhr et faire reco- 
noitre la ſupremacie de V Angleterre ſur /es 


_ Golonres quant à la legiſlature; donnons telles 


bornes qu il nous-plaira a leur commerce, et 
2 leurs manufactures, exergons | vis-a-vis 
d'elles tout acte de . fouverainete, mais ne 
pillons pas leur argent ſans leur aveu,” 


Voila 
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Voilaà la fin de ce fameux diſeours dont 
Teloquence ſgeut perſuader la chambre des 
communes, et dont la ſuite fut que le 18 de 
Mars ſuivant l'acte ſur le timbre fut rap- 
pelle et ſignẽ du Roi; on fit le meme ſoir 
des feux de joye dans toute la ville de Lon- 
dres, il y eut des illuminations, preſque 
tous les vaiſſeaux qui <tozent ſur la Tamiſe 
firent des rejouiſſances, et il en fut de 
meme dans la plupart des villes du Roi- 


aume. Peu de tems apres il fut de nouveau 


queſtion de faire rentrer Mr. Pitt dans le 
miniſtere, mais la choſe n' eut pas lieu: ce 
ne fut qu'aucommencement de Juillet qu'on 


entama la derniere negociation qui eſt enfin 


venue a ſa maturite; bien des gens preten- 
dent que le Duc d' Vork en jettat les pre- 
miers fondemens dans ſon voiage de Bath. 
8. A. R. marchant ſur les traces du feu 
Duc de Cumberland d'auguſte memoire, 
n 'echappe aucune occaſion de ſervir la pa- 
trie; egalement attache au Roi eta la nati- 
on, ce digne prince s empreſſe à ètre le me- 
n entre le Monarque et ſes ſujets; de 
pareils ſentimens dans un age auſſi peu a- 
vance ſont d'un heureux augure pour An- 
gleterre. Enfin le zo Juillet Monſieur Pitt 
fut cree Comte te Chatham et declare; 
* du ſęeau prive; en mème tems le 

mini- 
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3 miniſtcre fut arrangè de fagon qu'on a lieu 
de s'en promettre les ſuites les plus heu- 
reuſes. Je crois qu à prendre en detail toutes 
les diferentes perſonnes qui compoſent ce 
. - miniſtere on peut aſſurer que chacune en 
| particulier, plus animee du bien de la pa- 
| trie que flattee des grandeurs du poſte 
| qu'elle occupe, en ſent tout le poids, et ne 
fonge qu'à en remplir les devoirs pour Vin-' 
teret et l' honneur de la nation; chacun'de 
Ces miniſtres penſe fans doute comme le 
Duc de Vorceſter dans la 8 d Ed- 
ward, lors qu'il dit, 


6. (Felt: peu que les perils, Peſclavage, et la 
peine, 
& © Que dans tous les Etats le miniſtere entraine; 
„ Jugez quels nouveaux ſoins exigent mes de- 
- © yours: \ 
| 0. « Miniftre d'un empire od regnent deux pou- 
A | {von 
* Od je dois, uniſſant le trone et la patrie, 
« Sauyer la libertẽ, ſervir la monarchie, 
| « Affermir l'un par l'autre, et former le lien 
1 Dun people toujours libre etd un Roi citoyen, 
Ma fortune eſt un 128 que chaque jour ag- 


grave. 
* + Maitre et Juge de cont, de tout on eſt eſclave, 


Toute 


— —&@ ”—— 
7 Toute PAngleterre, qui connoit T'inté- 
grits et le patriotiſme du General Con- 
way, a paru enchantee de le voir continus 
dans ſon poſte de SEcretaire d'etat au de, 
partement du Nord; on lui a adjoint le 
comte de Shelburne pour le ſud. Dans Te 
peu de tems que ce Seigneur a eu le depar- 
tement du commerce, on a pris les idées le 
plus favorables de ſes talens; quoiqu'i 
ſoit encore jeune, ainſi que le Duc de 
Grafton qui vient d'Etre mis a la fEte d 
la Tréſaurerie, on peut à juſte titre appli- 
quer à l'un et à autre ces deux vers de 
Corneille: on 


« Te ſuis jeune il eſt vrai; mais aux ames bien 
5 © fes eee 7 


Ja vertu attend pas le nombre des annẽes. 


Mr. Charles Townſhend, ce genie qu'on 
ne peut bien definir quen diſant, que dans 
quelque poſte qu'on le place, il ſe trouve 
galement dans fa ſphere, a été fait Chan- 
celier de PEchiquier. Milord Barrington, 
qui depuis un tems infini a toujours étè em- 
ploiè dans le miniſtere, eſt continue comme 
{ecretaire d tat au dẽpartement de la guerre; 
on a vu ce ſeigneur remplir egalement avec 

droiture et dignité les 5 
| P pre- 
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premier Lord de V Amiraute, de Treſau- 
rier de la Marine, et de grand maitre de la 
garde-robe; et ce qui prouve qu'on n'a ja- 
mais trouve à mordre ſur lui, c'eſt que dans 
les divers changements qui ont eu lieu de- 
puis pluſieurs anntes, il a toujours Etc em- 
Poe On peut dire la meme. choſe du Duc 
de Rutland, et de Milord Granby: ſon fils; 
fans jamais donner dans Veſprit de parti, 
ils nen ont ſuivi qu'un, qui eſt celui de la 
patrie; egalement reſpectes des differentes 
factions, ils ſe font conſtamment maintenu 
dans Teſtime de leur Roi, et ce Monarque 
vient d en donner une preuve bien diſtinguce 
au Marquis de Granby, en le nommant Ca- 
pitaine General, et Commandant en Chef 
de toutes ſes troupes en Angleterre. Egale- 
ment ſoigneux à recompenſer les ſervices * 
FF . rendus 

= Ceux qu'a rendu ſous ce regne Milord Northum- 
berland, dans fa Vice-roiaute I Frlande, ou il s'eſt fait 
adorer, viennent d'tre = par le Bonet ducal dont 
S, M. a decore.Milord, dignite a laquelle ce ſeigneur 
fait honheur. Milord Cardigan vient auſſi d'ctre fait 
Duc, S. M. croiant devoir cette marque d'eſtime a une 
des plus anciennes Maiſons du Roiaume dont trois dif- 
ferentes branches ont ſeance à la Chambre des pairs; 

à ſcavoir le Duc de Mancheſter, dont les ſentimens ſont 
encore bien au deſſus de la naiflance, le Comte de Sand- 
witch, et le Comte d' Halifax. On trouve dans la per- 
fonne d Edward Montagu aujourd'hui change = af- 
8 | 2 1 8 aires 
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rendus a ſes predeceſſeurs, George III. 
vient d'clever Milord Ligonier au rang de 
Comte de la Grande Bretagne ; ce reſpec- 
table militaire qui dans _ .derniere 
guerre ſauva la vie au feu Duc de Cumber- 
land au pays-bas, et empecha la deroute de 
Parm&e Angloiſe, au prix de fa liberté, n'a 
jamais ete marie ; ce ſera le Colonel Ligo- 
nier ſon neveux qui s'eſt deja diftingue 
dans le metier des armes, et a auſſi montre 
des talens pour le Cabinet, qui ſuccedera 
un jour a ſes titres. Si ces arrangemens ont 
paru plaire au public, combien en meme 
tems n'a-til pas Ete charme de voir Milord 
Camden (ſon 1dole) eleve au premier poſte 
de la magiſtrature? La nation Angloiſe 
regarde le moment ou ce Seigneur a regeut 
les ſgeaux, comme celui ou le meilleur des 
Rois aſſure pour toujours la liberté des trois 
Roiaumes. Mr. Wilmot lui a ſuccede a la 
cour des: Common Pleas, et on ne doute 
pas que Iintegrite et eloquence de ce Ma- 


* 


faires du Roi de Pologne en Angleterre un bien digne 


rejetton de cet illuftre ſang; l' elevation de ſon cœur et 
ſes ſentimens prouvent 40 Mera des anciens Comtes 
de Mancheſter; j'ai vu des lettres du Monarque Polo- 
nols a ce gentilhomme qui marquent le cas qu'il en fait, 
et il n'y a pas de doute que fon merite particulier ne le 
faſſe un jour parvenir aux premiers poſtes de la Robe. 
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giftrat n ne Jui faſfent une reputation auſſi 
brillante que celle de fon predeceſſeur. l Ad- 
miral Chevalier Hawke vient d' etre mis à 
la tète de VAdmiraute, la brillante reputa- 
tion qu'il s eſt faite dans les dernières guer- 
res, ne laiſſe aucun doute fur l honneur qu'il 
acqnerera dans ce nouveau poſte ou tous les 
_ marins ſont enchantes de le voir. 


813 5 al paru perdre un moment Mr. Pitt 
de vue, ce n'a ẽtè que pour donner une le- 
gere eſquiſſe du nouveau Miniſtere ; Mini- 
ſtere qui vient d'©tre forme ſous fon appro- 
bation 3; Epoque que la nation Angloiſe 
ſembloit attendre depuis long tems _ la 
dernire impatience, et dont cependant le 
general ne paroit pas aujourdhui auſſi con- 
tent qu'on Tauroit cru, parce que Mr. Pitt 
a accepte le titre de Comte de Chatham ; belle 
raiſon pour crier contre lui] qu'on me 
mette de jetter un coup d' oeil ſur le paſſe, 
pour voir ſi cette raiſon eſt.fondee. 


Lorſque e Mr. Pitt quitta les ſceaur, il laiſ- 
fa la nation ay pinacle des grandeurs: ce 
_ n'eſt pas ſa faute fi l'on ne ſuivit pas les avis 
qu'il — donn par raport a l' Eſpagne; fi 
on y eut deferc, nou ſeulement on eu mis 
fin à la guerre, mais on ſe fut meme 
rembourſe de tout ce qu'elle coutoit. L'Eſ- 


PINE: 
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pagne, outre la partialite. qu'elle affichoit 


pourlesennemisde V'Angleterre, fe preparoit | 


depuis long tems a tourner ſes armes contre 
elle; jamajscettecouronnen'avoit voulu don- 
ner de reponſe categorique, lors qu'on lui 
avoit demande contre qui etoient deſtines les 
armements qu'elle faiſoĩt; quoiqu'on nen 
pu meconoitre le but. Les gallions qui lui 
apportoient les treſors de Indes etoient en 
chemin, elle n attendoit que leur arrivẽe pour 
lever le maſque ; la prudence ne vouloit elle 
pas, comme Mr. Pitt Favoit conſeille, qu'on 
sen empara? on eut par la fauve toute la 
depenſe de la guerre de Portugal, la paix fe 


ſeroit faite plutòt, et quelle paix neut on 


Pas fait? mais * „ 7 


C'eſt cependant cet homme incomparable, 
qui avoit ſi bien conſeillé les Anglois, qu au- 
jourd hui la calomnie la plus atroce ſemble 
prendre a tache de perſecuter; et pourquoi? 
parce qu'il eſt paſſè de la chambre des commu- 
nes a celles des pairs, et qu on pretend qu'il ne 
peut op ſervir la nation dans V'une, comme 
il a fait dans l'autre. Il eſt cependant clair 


qu' tant à la tete du miniſtere, et dans la 

chambre haute, il peut rendre des ſervices 

plus eſſentiels a la patrie qu'etant parmi les 

communes, ſans etre dans le miniſtéère. © 
| mes 


— 


Fo . 
meilleur des Rois qui ſcait aprecier le merite, 
et rend juſtice aux lumieres de Milord 
Chatham, ainfi qu'a fon exacte probite, 
ſemble gonter ſes avis; et quels avis un tel 
homme n'eſt-il pas capable de donner? rou- 
giſſez, ingrats!- qui Je vilipendez, vous me- 
= riteriez qu il vous abandonna ; mais il aime 
trop fa patrie pour que vos  procedes in- 
juſtes influent ſur les ſiens; vous le verrez 
toujours avec la mEme ardeur n'avoir en 
veue que votre bien, il vous ſervira malgre 
vous, et vous forcera a Teſtimer. La crainte 
et le reſpect quiinſpire fon nom vont ren- 
dre vos ennemis exactes a remplir ſcru- 
pauleuſement les traites; et au Jieu d'une 
guerre ou vous ſemblez craindre qu'il ne vous 
entraine, . il vous fera jouir des douceurs de 
la paix, et en profitera pour Etendre votre 
| commerce, et aſſurer vos libertes. C'eſt 
1 alors, ſans doute, que vous conviendrez 
14 qu'un pair du Roiaume qui veut ſervir 
ſa patrie, il a des talents, le peut auffi 
aiſement qu aucun membre de la chambre 
2 communes; et je ne doute pas que vos 
petits enfans ne parlent de Milord Chatham 
avec la meme admiration que vous avez fait 
de Mr. Pitt. Il eſt vrai qu'en meme tems ils 
ne pourront s'empecher de rougir de votre in- 
gratitude, et de votre peu de difcernement. 
| Com- 


[ 1 11 ] 
Comment-ofe-t-on en effet comparer Milard 
Chatham a a feu Milord Bath? quels ſervices 
ne vous a pas rendu le premier? montrez 
moi ceux du ſecond? tout le monde ſent ici 
combien la comparaiſon cloche; quand d'ail- 
leurs elle ſeroit juſte, la conſequence nen 
ſeroit pas mieux ſondèe; parceque ſi Mi- 
lord Bath a ceſſè de prendre le parti du 
peuple des qu'il a eut le pied dans la cham - 
bre haute, ce n'eſt pas une raiſon pour aſſu- 
rer que Milord Chatham en fera de meme; 
n'a-t-on pas vu des pairs rendre les ſervices 
les plus ſignalés à la patrie? et ne ſe reſ- 
ſouvient-on pas avec reconnoiſſance que ſi 
feu Cecil fut un des plus grand Secretaires 
d'ctat qu ait eu FAngleterre avant lui, il ne 
la ſervit pas moins fidelement depuis comme 
Lord Burleigh? n a- trelle pas un nombre in- 
fini de pairs dont les noms ſont graves au 
temple de memoire pour les ſervioes qui ils 
ont rendu ? Meconnoit-elle ceux . elle 
a de nos jours obligation aux Cheſterfield, 
aux Harrington, aux Granville, et aux 
Hardwicke :? ainſi qu'a tant d'autres dont je 
ne peux me rappeller les noms. Cependant 
ces Seigneurs, pour Eetre dans la chambre 
haute, en ont ils moins bien ſetvi la patrie ? 
Avec un cœur comme celui de Mr. Pitt, les 
talens de Milbrd Chatham ne peuvent qu ns 

ort 
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fort utiles à I Angleterre, dans quelque pofte 
qu'il ſoit. Parmi ces divers talens, je lui 
trouve ſurtout les deux prineipaux qui 
caracteriſent un grand Miniſtre; Yimpar- 
falits, et Tart de bien choifir ſon monde. 
Ses ennemis ont voulu I'ateuſer de par- 

tialit6 par rapport à VHEegſe, mais ſang 
le moindre fondement; le merite ſeul 2 
toujours paru decider Monſieur Pitt lorſ- 
que dans le cours de ſon miniſtere, il a été 
queſtion d emploier quelqu'un pour le ſer- 
vice de la patrie: perſonne plus que lui ne 
rend Juſtice X la valeur des Ecoſſois; il ſuf- 
fit pour sen convaincre de jetter un coup 
d'oeil ſur le nombre de braves officiers de 
cette nation qui ont été emploits de ſon 
tems dans la derniere guerre; on trouvera, 
dans la marine l' Admiral Holbourne, Ad- 
miral Chevalier Duglas, le Capitaine Lock- 
att, le Capitaine Gilchriſt, le Capitaine 
Elliot, le Cupitalie- Balfour, et le Capi- 
taine L. oggie dans Tarmée, le General 
Murray Gouverneur du Canada, le Colo- 
nel Lord Rollo, le Colonel Montgomery 
frere du Comte d' Egglintone, le Colonel 
Fraſer fils du feu Lord Lovat, le Colonel 
Crawford, le Colonel Cunningham, le 
brave Colonel Monro, et tant d'autres di- 


gnes fils de Mars nes en Ecoſſe, dont les 
noms 
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noms ne me reviennent pas à preſent“. Si 
d'un autre-c6te. on veut me diſputer que 
Mr. Pitt ne poſſede pas au ſupreme degre 
le talent de choifir ſon monde, il faut en 
meme tems me nier les hauts faits d'un 
' Pacocke, d'un Hawke, d'un Beſcatuen, d'un 
Saunders, d'un Knowles, d'un Broderick, d'un 
Rodney, d'un Keppel, d'un Granby, d un 
Amberſt +, d'un Wolfe, et des deux Howe; la 
reputation qu'ils ſe ſont 4 et les ſer- 
vices ſignalẽs qu'ils ont rendu parlent pour 
eux, en meme tems qu' ils prouvent le diſ- 
cernement de Mr. Pitt; on me ſoupconnera 
d'autant moins de flaterie, que parmi les 
heros que je viens de citer, il y en a trois 
qui ſont morts, mais qui vivront a jamais 
dans la poiterite, 


* Joubliois dans le politique, Milord Vicomte de 
Stormont, qui deſcend d'une des plus anciennes maiſons 
de PEcofle, dont quatre differentes branches ont ſeance 
a la chambre des pairs de ce Roiaume a ſgavoir le Duc 
d' Athol, le Comte Dunmore, Milord Mansfield, et 
Milord Stormont aujourd'hui Ambaſſadeur à la Cour 
de Vienne, dont les talens pour le cabinet n'echape> 
rent pas à Mr. Pitt, qui fut le premier qui Pemploia. - 


I Le Colonel Amherſt ſon frere Aide de Camp du 
Roi, et gentil-homme de la chambre du Duc de Glou- 
ceſter vient d'etre chi membre de parlement, et on ne 
doute pas qu'il ne ſerve auſſi bien la nation par ſes 
conſeils, que là fair ſon digne frere par la pointe de ſon 


epee. 
5. Mr. 
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Mr. Pitt, me diſoit on il ya quelques 
jours, n' qu'un ambitieuæ; que vous fait 
ſon ambition? Si cette ambition le porte 
au grand; les paſſions les plus vives ſont 
utiles, des qu'on ſpait les anoblir; ſi la ſoif 
de la gloire, dont brule Monßeur Pitt, 
engage A tout faire pour la patrie, que 
vous importe par quel principe il agiſſe! 
c'elt comme un homme, dont la femme 
ſe conduiroit ſuivant toutes les régles de 
'honneur et de la religion, ſans doner la 
moindre priſe contre elle; et qui cepen- 
dant s'en plaindtoit; alléguant que ſi ſa 
femme remplit tous ſes devoirs, C' eſt plus 
par crainte du diable, que par amour pour lui: 
Qu'on ne reproche donc plus à Monſieur 
Pitt ſon ambition, on doit au contraire 
etre charme de le voir s'y livrer, ſeur que 
stant fixe un but auſſi noble que le bien 
de la patrie, il ne sen ecartera jamais; il 
eſt trop jaloux de fa reputation pour varier, 
et je crois aſſez le connoitre pour oſer dire 
que, ſemblable a Titus qui regardoit com- 
me perdus les jours qu'il avoit paſſe ſans 
faire du bien, ce Miniſtre ne fera aucun 
pas qui ne tende au bien et a Fhonneur de 
la nation Angloiſe. Il fera valoir dans la 
chambre haute cette eloquence qui a ſgeut 
triompher des communes, et ami du peu- 


ple 
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ple comme il Veſt, plus il eſt pres du trone, 
et mieux il peut le ſervir*. 


C'eſt ſur les faits qu'il faut juger les 
hommes; attendons donc pour nous dèci- 
der, à voir ce que fera le nouveau pair: mais 
ce qu'a fait My. Pitt, doit Etre d'un heureux 


augure ſur ce que fera le Comte de Chate 
ham. 


* On vient d'en yoir une preuve dans Vembargo mis 
ſur le ble, obligation qu'a le peuple aux 2 avis de 
Milord Chatham ſeconde du Chancelier de PEchi- 
quier, avis qui ont determine un Monarque, qui ne 
cherche que le bien de ſon peuple, a faire uſage de 
ſon authorite dans un cas auſſi preſſant; au reſte, Pex- 
acte impartialite dont je fais profeſſion m'oblige de 
dire qu'il ſemble que la nation Angloiſe, pour voir ſes 
voeux remplis, ſouhaiteroit dans le Miniſtere trois 
illuſtres perſonages dont elle admire egalement le pa- 
triotiſme etles talents ; ce ſont Milord Temple, Milord 


Littleton, et Monſieur Charles Yorke cj-devant pro- 
cureur general. 
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